
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 










p 

1- : 




& 



'(S 



9 



ESSAI HISTORIQUE 



SUR 

jLA DESTRUCTION DE LA LIGUE 

ET 

I>E LA. LIBERTE HELVETIQUES. 



AVERTISSEMENT. 

.. t*es trois' premiers numéros du Mercure» brîtaii-s 
nique, formant à eux seuls un ouvrage, en les 
réimprimant ou a cru rendre service au public; 
mais ep jnéme temps* on croit r devoir le préve- 
nir que cette réimpression ne sera, point "contU 
nuèe*pour les numéros su/vans, xjue fort ne pour" 
ra se .procurer sur le Continent que par la voie 
de V abonfieitoent. 

Lé prit de V abonnement pour l'année, entier^ 
fêst de deux guinées. . • t 

On s'abonne à Londres chez l*auteur^; A"°.tg, ' 
x Woodstocfï-streët , Oxford -stréèt; J. ùs. BOPFEf, 
Gérard- street, Soho , elmslby et brrmnrr, dans 
le Stand; t, boosey, près de la Bourse royale ; 
Wright, Piccadilly; dulau, Wardour-strcet) 
l'homme, New Bond-Street? et les dutr^ princi* 
paux libraires. 

Et pour le Continent. 

Chez p. f. fauche et ' comp. à Hambourg et 
Brunswick ; et chez ïe£ libraires de Vienne, Ber- 
lin , Francfort et Leipzig, 
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PREFACE. 



jLE tableau des calamités et des 
fautes de la Suisse est le plus ins- 
tructif, peut-être, que l'histoire, 
du temps ait à nous rappeler. J'en 
présente quelques fragmens y com- 
me une introduction utile à des 
notices plus générales sur les éyé- 
nemens de cette époque. Chaque 
Puissance peut y lire sa destinée 
et ses devoirs. Si quelques-unes 
d'elles se fJafteïxtteiiGore., de, .conci- 
lier leur ekïÀbTàCé&véC'éeïïé de la 
République française;! quelles étu- 
dient ce terribi© r lxionumeiat de son 
amitié. . :»''> : ^ï\:*\\\ ': 

Tout homme public y appren- 
dra quel poids conservent les trai- 
tés i les cannéx' on s,* les bienfaits, 
'les droits de la neutralité, et la 
soumission même, dans fc balan- 
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ce de ce Directoire qui fait dis- 
paraître toute justice sur la terre,, 
et dont la rapacité sanguinaire cher- 
cite sur le îsiil comme sur le Rhin* 
•dans les Congrès -républicains» com- 
me dans, le sein- des Monarchie^ 
des dépouilles et des rumes. 

Tout propriétaire saura la con- 
fiance que méritent ces Révoluions,, 
ce perfectionnement r ces. constitu- 
tions et cette liberté que viennent 
apporter aux peuples/ des ravis- 
seurs insatiables, dont la domina- 
tion écrase la richesse > la médio- 
crité v la pauvreté laborieuse» ne 
pardfMj«Q..aucttiie ; inégalité, et nie 
respfettfa # *qufc lô ; cra&&; 

C'est d^îisilcs fcicàs de la sécurï- 
• • • • •«••• • 

-té, c'esfc'.aHI'nii&eu; - des merveilles 
de VaT&réifsoiàhïl;: qu'une contrée 
resplendissante de sagesse et de 
bonheur .a été subitement englou- 
tie dans un • déluge d'infortunes*. 
le ne sais quel fléau* la JFrance 
niait pas accumulé sur elle > -quel 



genre de dépravation ses régéné- 
rateurs n'y ay çrit introduit, de quel- 
le flétrissure -ils n'ayent pas souillé 
son honorable existence. 

Quel peuple > cependant* avoit 
plus de- titres que les Suisses, à 
obtenit grâée devant le Directoire 
françois ? Quel peuple pourra se 
confier à un plus grand nombre 
- de sacrifices ? Qu'ils . considèrent 
le dénouement de cinq ans de pa- 
tience,- de déférence et d'espoir.. 
Qu'ils considèrent où l'on arrive 
aujourd'hui avec des efforts pour 
éviter la guenteï 

Que les gpî*veriieme» s-, étales na- 
tions cesseiiE iàoîiC? d'àti^&rë'. leur 
salut des. consè$!s ^'uine jàérvile po- 
litique: qu'ils se.^ent^que l'asso- 
ciation xévoJûtltâtiàuÊé'>&e Paris les 
•conquerra le lendemain du jour ou 
elle les aura déshonorés. La pro- 
vidence n'a ^oiuts attaché- la paix 
à l'oubli de tout ^courage * . .ni la 
cureté à lii terreur. Quaiidonépri- . 
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sera-t-on les richesses et' la vie, si 
ce n'est alors que des barbares en- 
vahissent nos maisons, nos autels, 
nos champs, et nos familles? Où 
est l'utilité de se laisser subjuguer, 
'voler, et imposer àes lçis?^ 

Peuples et Souverains sont cou- 
damnés au tribunal de la Révolu- 
tion : la chutes des uns est in&épa- 
rable-des misères des autres. Croi- 
re aujourd'hui sauver sa fortune > 
sa sûreté, ses jouissances, en pen- 
dant ses institutions, est le contre- 
sens d'un aveiigle. C^est à la gé- 
nération toute entière que s'adred- 
sent jlsf *-df $rçt$ ;&')*]£ despotisme 
qn'otô •°&e*^>6ut vai «ôéthir ni éclai- 



rer. :: :>*•:: 



La Sui&sV-pïstir-e maintenant d'à- 
voir mlconwti/iéitt -Vérité: elle re* 
nouvelle la peinture qu'un écrivain 
-du moyen âge nous a laissée d'Athè- 
nes, 'après l'invasion ftAlarici c'est 
ia peait vide et Sfl?iglanted y ane 
victime offerte en Sacrifice; • Il ne 



. C vit ) 

-lui resté que des rochers., des dé* 
cambres , et des rhéteurs. 

. J'ai tracé fidellement les fautes de 
ses Régences, et la généalogie de 
.ses malheurs; mais elle mérite bien 
Çlûs de çitié que de reproches; — 
car ses torts furent ceux de quel- 
ques-uns, et de grandes vertus ap- 
partiennent à la Nation même. 

Beaucoup d'erreurs se mêlent en- 
core au jugement que porte l'Etran- 
gersur cette catastrophe. Três-fàus- 
sement on a cru que la majorité 
des Suisses avoient concouru à la Ré- 
volution. Le public désabusé ver- 
ra , aw cpntrake ,. ^que> jamais l!é- 
loignement çoiir *ces fbôestes 'nou- 
veautés, -et le •ssêle^ieil-'iiepoiisser 
l'invasion , ne iur^t plus géné- 

* raux. - ^JO : Aï^\v, ° • 

Non moins faussement encore, 
on a induit de la promptitude avec 

. laquelle les François ont réduit la 
Suisse* qu'elle étoit hors d'état de 
se défendre, et que toute réteistan- 
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ce 'eût été infructueuse. Ces pré*] 
jugés, nous l'espérons, seront dls*j 
éipés à la vue des contrariétés, de£ 
i incertitudes, des divisions, des cau*H 
ses des unes et des autres, qui ont 
paralysé les ressources dé la valeur < 
nationale. 

-, Ce n'est point le Corps helvéti- 
que qui a combattu : l'armée bernoi- 
se, presque abandonnée, a tenu âeu- Y 
le les champs d!e batailla Tout ma-* 
tilée qii'étoit cette défense, jamais" 

. l'ennemi u'en eût triomphé , sans * 
le secours des perfidies révolution- 
naires, et s'il n'eût désorganisé- hi 
Conféjdé^tion. et £es : Çonseil$. 

Boimt^ef le^lécbtcâ: pénétre, .les 
motifs éMesK&n&ébuences de cet- 
te oppre^^," : jiâi : aipeint la situa- 
tion mpàÈè *èî :piî&lique dé la 8ui^> 
te avant le jour oÛ les Apôtres -de* 
la Liberté françoisè sont venus lni\ 
dire; Meurs^ ou renonce' h ta fèlfc 
*ité;> reçois nos lois , ou sois égpr~ 
gée< C'est décrire des itanes;: vingt 
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is des larmes ont coulé sur le pi- 
ter. Je demande grâce pour Te- 
ndue de ce récit, qui s'alongeoit 
algré moi, comme un rêve fiât» 
rar-.gi^'on cherche à perpétuer. , 

Les voyageurs et les écrivains qui 
>nt parlé du droit public delaSuis- 
e * n'ont paru saisir que * la forme 
extérieure et la théorie de ses diffé* 
ens gouvernemens ; niais v l'esprit 
le- chacun , mais leurs maximes, 
nais l'administration et ses effets, 
eur ont échappés. Les notions de 
ce genre exigent un long séjour, et 
fies observations multipliées.. 

Je préviens une classe d'homAies 
très-sensibles à leurs maux, trés- 
indifférens »à ceux des autres, et 
qui pardonneraient à la Républi- 
que françoise la désolation du glo- 
be, pourvu qu'elle voulût bien les 
épargner, qu'ils ne trouveront point 
dans cet ouvrage ce qu'il leur plaît 
d'appeler de la modération. C'est 
aux oppresseurs, et non auxvicti- 
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mes, que je les invite à là prêcher. 
On a, d'ailleurs, conservé toute 
l'impartialité que permettoit l'exact, 
titude historique. 

J'ai perdu avec la Suisse , patrie^ 
parens, amis; il ne m'en reste plus 
que des souvenirs déchirans. Je 
serois peut-être sans asile, si le 
ciel ne an'eût réservé un port, où 
je puis accuser, sans les craindre, 
des tyrans en démence, dont l'or- 
gueilleuse impuissance. menace vai- 
nement ce dernier boulevard de la 
vieille Europe. C'est sous la pro- 
tection d'une nation inébranlable 
que je dépose ici et mes récits et 
mes douleurs. Sans sa magnani- 
mité j'éprouverois encore le- tour- 
mqnt du silence. Jamais trop de 
reconnaissance, ne payera le bien- 
fait de cet afl5ranchièsçment, 

Lonfes, 1 20 Août/ 179B*. 






ESSAI HISTORIQUE 

LA DESTRUCTION DÉ LA LIGUE 

' DE LA LIBERTÉ HELVETIQUES, , 

Jïeu pietas, heu prisca fidcs, invictaqu* 
bcllo dexterat Virg v 

% '- « 

. JL/ 2 s* npmbreitsps catastrophes qui for- 
ment la gloire- de la République fran- 
çoise, nulle ne présentoit *moins de pré- 
textes et de probabih'tçs que l'ânéanfisse- 

* ment à main armée de la Confédération 
helvétique. ^ 

Ces Etats, alliés pour leur conserva- 
tion commune, renferm oient vingt répu- 
bliques dans -la République générale ; 
mais, ^nonobstant le vice d'un corps col- 
lectif sans 'souveraineté, l'expérience eu 
présageoit, la durée; cje grands avantages 
comjteïïsoient l*imperf c çtioii du noeud fé- 
déral. S'il subardonnoit trop fpibleuient 
cette aggrégation de communautés, il leur 
laissoit, avec i'mcfépemïaace, l'inestimable 
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privilège d'obéir a ses .propres lois 1 * et- 
d'être gouverné pas ses concitoyens im- 
médiats. Mutuellement garantes de cette 
- indépendance, souveraines dans leur in- 
térieur , sujettes de l'Union au premier 
danger de l'une d'elles, telles étoient les 
conditions du pacte: ainsi l'a voient or- 
donné la raison naturelle et les localités. 

Des conventions simples fixèrent les 
rapports et les devoirs de cette Ligue 
protectrice: l'intérêt et le temps en con- 
sacrèrent la sanction. Jamais la chimère 
perfide d'une République indivisible n'a- 
borda ces peuples pleins de sens. La 
nature et la -fortune les avoient faits, 
inégaux en territoire, en liberté politi- 
que, de moeurs et d'origine; ils respec- 
tèrent la nature et l'ouvrage des siècles. 
L'Association helvétique' exista comme 
ses montagnes, par la cohérence graduelle 
des parties, et par le poids des âges 
qui en cimenta les élémens. 

Elle avoit surmonté les dangers qui 
entourèrent- son berceau, traversé les 
orages de sa seconde époque, la crise 
des jalousies, le feu des guerres civiles, 
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le flot des; guerres* extérieures, le tumulte* 
des Sénats populaires, la corruption des 
Cours étrangères, et celle bien' plus ftf- 
neste de la' victoire: ni les vicissitudes 
d& la, politique-européenne,, ni le schis- 
me de la Réformation qui partagea la 
puisse, ni le faux zèle -qui en arma le$ 
habitans , ' n'avoient dissous ' cette alha&ce 
un moment troublée.-' 

Les Rois la respectoient; son droit" 
public étoit fixé;, les Puissances briguoient 
son amitié ;, la considération pour ses con- 
seils égaloit l'estime qu'avoir obtenu la, 
valeur de s esf soldats.- Personne ne son- 
geoît plus à 'l'attaquer;.' elle ne disputoit 
' rien à personne* Circonscrite par. sa po- 
sition , sa politique* ne connoissoit .plus 
d'erreurs ni de variations» L'empire des 
maximes, conservateur plus assuré que , 
les trésors- et les armées, dominoit à tel 
point .cette Confédération pacifique, que 
le tocsin de la Révojution françoise ne . 
put ébranler ses habitudes : elle oublia de 
se compter parmi les Victimes désignées; 
cet embrasement lui parut un trouble lo- 
eal; et lorsqu'il eut allumé Une guerre* 



' ^ (.4 ) ,, 

éternelle* dans l'univers; la Suisse immo- 
bile se flatta de re*te? debout, sur les 
débris de la Police socinle , au milieu 
des torches de la philosophie,, deé bran- 
dons da fanatisme révolutionnaire, et des 
•crimes de leurs conducteurs. ' . 

• Effrayante, sécurité, qui sollicite/ la re- 
cherche de ses causes,, et le tableau de 
ses effets.' 

C'est un Allié de quatre cents ans*qui' 
s*est chargé de la désabuser. Après avoir* 
renversé la plus- ancienne Monarchîe; et 
. la plus ancienne République (Venise-^., 
les nouveaux Chefs de la France sont ve- 
nus saisir la Suisse derrière ses rochers. 
Jamais agression . n'eut de [motifs plus 
criminels, et ne fut exécutée avec plus 
d'atrocité. Tant que le directoire sel 
trouva embarrassé d'une guerre en Alle- 
magne, les Gantons- helvétiques furent 
ses bons voisins et ses chers alliés. Aus- 
sitôt que le traité -de Campo-Formio eut 
libéré sa ^politique et ses armées, il jeta 
le masque, et mit la Suisse à Tinterdirl 
Oh ne sait ce qui doit étonner le plus, 
du crédit qu'obtinrent se$ déceptions, 
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ou des distfentimens" quî s'élevèrent iuv 
la certitude de ses desseins» 
- Ici l'on revit encore' une fois l'audace" 
aux prises avec f irrésolution, la fourberie 
avec l'inexpérience,- l'habitude de tout 
oser avec celle de tout craindrey Le gé- 
néreux dévouement des peuples et de 
quelques* magistrats' intrépides né' peut 
pénétrer dans des? conseils flottans, inac- 
cessibles a l'enthousiasme national lais- 
sant éteindre le feu' sacré de leurs an- 
cêtres y et, au milieu des monumens de 
(Ta liberté triomphante, décrétant le joug 
de leur patrie eii pensant décréter leur" 
salut personnel * 

Ils reproduisirent ce défaut de prévi- 
sion qui laisse les états à la merci d'é- /■• 
vénçmens inattendus. Lorsque rien? n'a 
été pressenti, à l'heure du danger tout 
tombe dans la confusion r les âmes foi- 
blés -s'en ^ font un titre de lâcheté, les 
traîtres augmentent le désordre, et Ton 
meurt dans le chaos. 
- Ainsi a péri, la Suisse toute' vivante : 
mais elle doit .sa perte moins aux armes 
de son ennemi qu'à ses conspirations, 
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sous les ^eoups de leurs* soldats égares,* 
oiEBciers et généraux!* 

Les villes s'ouvrent; le vol y entre" 
aVec les François/ Ces vengeurs du peu- 
ple le placent sous la loi martiale entre 
leurs baïonnettes et leur cupidité. Cais- 
ses publiques, caisses de secours', écono- 
mies domestiques/ dépots, trésor natio- 
nal, arsenaux f magasins, tout est ravi 
à cette nation' désarmée pour la pre^ 
. ïnfère fois, et désarmée au nom des- 
droits de F homme* 

Bientôt se déploie un pire scandale r 
6û échange de ses lois héréditaires, - de 
Sa prospérité et de son argent, la Suisse 
va recevoir du Directoire des institutions* 
"Les spoliateurs revêtent la robe de lé- 
gislateurs: au sein de leurs orgies, ils 
s'érigent en précepteurs de morale et de 
liberté républicaine; ils dictent à fa con- 
trée qu'ils "dépeuplent et qu'ils ruinent, 
le régime propre â éterniser sa servitude 
e% ses calamités* Une cqnstitution arrivé 
de Paris, comme TAÏcoran fut apporté 
du ciel; le Corps helvétique charjge de 
face, comme la boule d'argile sous le mar- 
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teau du sculpteur. /Fout examen , toute* 
censure, toute raodifiranon,*on tinterai il es; 
►.il faut recevoir par inspiration- ce code 
promené par ëess soldats r pryné p*r 
quelques fripons mercenaires. . Aussitôt 
lia r amas de dupes,- d'ambitieux crédules, 
et de traîtres,, s'installent corps législa- 
tif; Ja facétie d un Directoire- se joint à 
celle diine assemblée représentative, cour 
! d'enregistrement des dictateurs et des 
'généraux français.- , 

Tout Suisse qui a défendu sa patrie 
et qui la pleure, devient criminel :\il ne 
suffit pas, pour éviter le châtiment, d'à-* 
.Voir été insensible au danger de l'état; 
il faut l'avoir trahi*. Quiconque balance 
ï recevoir les lois da ces* sanguinaires 
étrangers , est coupable de rébellion. 
Jusque sur les foyers de* premiers hé- 
ibs de la liberté helvétique, on pour- 
suit leur' postérité ; et si cet/ asile reste 
impénétrable, c'est que le désesppir de 
seshabitans en ferme l'entréë^de cadavres.' 
Voilà la fraternité des républicains 
françois envers des^ peuples indépendans! 
Si> pour un. instant? m * désolatpurs ah- 
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sblus ont feint* <te pardonner aux roW 
les états libres n'ont pu trouver grâce dt^ 
vaut leur despotisme:- c'est aux* états libtéà 
qu'ils réservent aujourd'hui leurs projet! 
d'extermination; et le mêm^ génie qd| 
vient d'ensevelir la liberté helvétique^ 
d'asservir Genève,"- Bienrie* et Mulhausen| 
ne se reposera' que sur la' ruine de lé 
-constitûtibri britannique' jet des lois dè^ 
États-Ufais. ! 

Et quelle injure détermina une poIP 
tique si épouvantable? Comment cette? 
République sans Dieu, qui, dans ses fictions 
déclamatoires, excusoit ses hostilités eoû-2 
tre lesRois^ par la nécessité de défendre' 
l'indépendance de son régime, a.-t-ellfri 
osé, sans réclamations et sans titre , in-' 
tervenir comme 7 juge entre des^souverains- 
sans reproche et ^es peuples satisfait*,* 
inventer un procès imaginaire' pour Vad- V 
Juger le droit de te décider le sabre à 
la main, et traiter ensuite' comme une 
propriété conquise, cette contrée qu'elle 
se vahtbit de vouloir affranchir? 

Nulle puissance n'étoit plus inoffensive* 
éUfe ayoit couyert la France' orientale 
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sa, .neutralité: toutes les concessions, 

• les avoit accordées à l'exigeance de 
t voisin impérieux. Qui le réclamoit? 
lavant ni après l'invasion,' la nation 
phrétique né conjura contre ses régen- 
ts. Toutes, les bouches furent libres 

* faire _ entendre leurs griefs , ou d'iu- 
pquer une révolution ; elles ne s'ouvri- 
pot que pour renouveler au Souverain 
& serment de fidélité. Jusqu'il cefoible 
Drtége de 200 insensés du Pays de Vaud, 
ont le délire s'étoit s épaté de la Maison 
Eationale, repoussoit la révolution de 
france et son intervention militaire. x 
ans doute quelques bannis obscurs, 
mssi indignes du nom de Suisses que 
les regards du gouvernement le plus im- 
moral, sans # doute ces bannis, assiégeant 
les passions du Directoire, ne représen- 
taient pas deux' millions de citoyens, 
jurant aux pied^ de leurs magistrats de 
lauver la patrie ou de mourir. Qu'at- 
taqubit le Directoire? une administration 
pure et éclairée , l'harmonie centre le* 
peuple et. ses chefs, un ordre admirable, 
consolidé paç l'expérience et la sagesse» 
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^ Mais plus Tagression fut gratuite, rSl 
son caractère fut affreux, et ses suites d 
sastreuses. Ainsi Ta voient conçu les *V 
$irs de Paris. * Entre.' les routes qui s-o 
froient à sa malfaisance,il préféra celle qi 
devoit conduire aux plus grands malheur! 
La narration qui -va' suivre, sera le dé 
yeloppemerit et là -preuve des faits dont 
nous venons d'exposer le raccourci; mak< 
avant de décrire cette stîène lugubre,* re- 
portons nos regards sur les circonstances 
qui la précédèrent, et sur le théâtre qui en 
a été le déplorable objet. 



CHA- 
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CHAPITRE I. 

Etat moral et civil de la Suisse f spé- 
cialement du Canton de Berne, avant 
et depuis la révoluùoji de France. ^ 

Vlaiconque n'a connu la Suisse que 
par des récits ou des séjours rapides, 
reste, très en arrière du spectacle qu'of- 
froit r économie publique Ae cette con- 
trée, et sur- tout de l'état de Berne. 

Pour en justifier les . constitutions , il 
suffiroit peut-être de dire, qu'elles méri- 
taient en effet les insultes dont les pu- 
blicistes du Directoire ont essayé de les 
flétrir. Incompatibles * avec les dogmes 
de la Révolution , elles , l'étoient heureu- 
sement, avec svs conséquences. On ter- 
mineroit . toute dispute, en se bornant 
au parallèle d'une continuité de crimes,, 
de violences, d'injustices, de tour mens, 
de guerres, de haines, de tyrannie, de 
révoltes, et de va nations," qui depuis 
neuf ans forment les annales de la 
Frffifce, et d'une continuité de coutu- 
mes respectées, par les gouvernails et. 
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par les gouvernés, fa Iqî^ invariables, 
protégées par les. peuples et ""par L'auto- 
rité,, d'obéissance libre et de pouvoir 
maintenu par la confiance, de concorde 
et de justice , de contentement et de 
sûreté, perpétués par les régences hel- 
vétiques. 

Eu réduisant ainsi 4e procès à une 
question de fait, il s'ensuivroit que ta 
meilleure * apologie de ces Aristocraties, 
c'est l'état de ia France actuelle qui 
nous la fournit. * Lorsqu'on s'est péné- 
tré de cette .comparaison, tout raisonne- 
ment devient superflu, et tout esprit 
juste arrive à cette conclusion , que les 
gouvernemens helvétiques étaient bons, 
, précisément par leur- dissemblance avec 
le gouvernement François. 

Mais s'ils sont vengés par v le tableau 
de leurs effets, Us ne le Sont pas moin* 
par leur analyse, et par les principes de 
leur formation. 

Toute institution politique qui ne 
doit son origine ni à la violence, ni 
à la fraude , qui n'a rien usurpé dés 
droits primitifs de ht nation, contre la- 



quelle ni le peuple ni aucune partie du 
peuple nont* réclamé, et qui, dans un, 
pays où la volonté générale n'est con- 
trainte, ni par la force militaire ni par 
des tribunaux illicites/ se prolongea de 
siècle en siècle, sous le seul appui du 
.consentement universel, eette institution 
repose sur le plus légal des fondemens, 
et mérite le respect public. . Partir de 
tes abus pour calomnier sa nature, c'est 
«m sophisme suranné. Partir de ses dé- 
fauts pour opérer sa destruction t c'est 
se dévouer à changer de régime tous 
Jes dix ans; car, ow prendre un système 
législatif qui dans cet intervalle ne puisse 
devenir défectueux? # 

Depuis son origine, nul des gouver- 
netaens du corps helvétique n'avoit , 
varié dans son essence. Le peuple de 
Zurkh, de Berne, d'Appenzell,- ne diffé- 
rent pas? en 1798 de ce qu'il fut aux 
premiers jours de Ja confédération. S'il 
existé' une exception- à cette remarque, 
c'est en faveur tle Fégalité politique: . 
par-tout I3 noblesse avoit . perdu ses 
avantages , primiiifc; -pai-Jout' les J}<mr- 
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geois remportaient en * nombre/ en in- 
fluence et en pouvoir, sur lés Chevaliers. 

Formées par des cités 1 plutôt que par 
des provinces, ces communautés sous la 
suzeraineté de TErnp ire, devinrent* sou- 
veraines .en devenant indépendantes;" 
leurs rëglemens- municipaux se' converti- 
rent en" constitution^ publique,' et la cor- 
poration des Bourgeois* de la ' cité en 
forma le* Patricia^ et le' Conseil souve- 
rain^ 

Soit par les' àrmesj soit par des traï-' 
tés, par des achats ou* des concessions, 
ces états narësans se donnèrent un ter- 
ritoire, ou' agrandirent leurs premiers 
domaines. Toutes' ces* acquisitions se 
firent aux dépens de divers princes et 
des grands bafbnsV C'est par la valeur,' 
c'est par* l'habileté^' de ses gentilshommes* 
i et de ses principaux citoyens, que la' 
Snisse* relégua en Allemagne ' lé réginie' 
féodal et ses' oppressions. Tels des su-' 
jets des difféiens Cantons à <|ui les déi' 
clamateurs \ de Paris parlent des droits 
de leurs aïeux,'* redeviendroîen€ serfs, si 
on les rendoit à. leur première con~ 
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dkiott. Cent districts aujourd'hui sou- 
mis à l'un des corps helvétiques , doiw 
vent à cette domination la liberté des 
personnes et des biens. Toute province 
cpiif avant d'être incorporée dans Tua 
des Cantons, jouissait de quelques im- 
munités , les a conservées et agrandies^ 
Esclaves, elles furent affranchies; libre» 
elles retinrent leurs privilèges; tel fut 
universellement l'esprit du traité qui, de 
fait ou de droit, leur donna de nou~ 
veaux souverains. Cette vérité s'applique 
au Pays de Vaud comme à toute autre^ 
province , nonobstant ies fables qu'on 
a osé hasarder sut ses anciens états. 

Ni . législateur ni . assemblée consti- 
tuante ne composèrent ces gouverne- 
mens. Ils naquirent de la nature même 
des choses, et des moeurs des habitans: 
on en trouve la racine dans- l'influence" 
juste et nécessaire de la propriété,} des 
talens y et de services héréditaires- 

Des vallées enclavées dans les Alpes, 
et peuplées, de pasteurs, conservèrent le 
régime. le plus simple, comme le plus 
analogue à leur condition. Quel be- 
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soin,* quel intérêt, quels rapports, lear' 
eussent dicté un* autre régime que la • 
démocratie ? Plus voisins de l'enfance 
de la société , ces tribus alpestres, 
obéissant à des traditions ef à des usa- 
ges, n'adgrnrent d autorité publique, que 
ce, qù'àl en falloir pouf l'exécution de 
loi* aussi bornées que l'enceinte de leur . 
séjour. 

£a proportion^ de l'étendue, de Ta po- 
pulation, des agrégations successives, 
d'autres états se placèrent entre le gou- 
vernement populaire absolu, et la res- 
triction aristocratique. Enfin,' ailleurs, 
la double autorité de famille et de pro- 
priété, celle de la capitale ou des sé- 
nats, prévalurent sur les formes intermé- 
diaires* Ces différences quelconques 
dans Tordre politique sortirent toutes? 
des variétés préexistantes dans Tordre j 
physique et moral, jouets Tun et l'autre I 
des artisans modernes de constitutions* * 1 

Si Ton poursuit cet examen , les 

chartes à la main, on s'étonne de l'a». 

dace ignorante avec laquelle jes mots 

^^Lumrpation^ de tyrannie* de violations 
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des droits naturels, ont été employés 
dans cette question. 

Prenons Berne pour exemple. Le Df- . 
rectoire* a" privilégié ce Cajiton Je ses 
diffamation* et de ses fureurs. - Voici le* 
crimes de cet état depuis son origine 
jusqu'à son renversement.' 

Fondée en 1191^ par un* des- grands 
hovtHnes du moyvrt âge, (*) Berne fut 
utf asile' ouyertf conire la tyrannie féo- 
dale. Des geimkhorrrtnes et des pro- 
priéraire£ cultivateurs y opprimés par les 
grands vassaux de l'empire , en devin- 
rent les premiers habitai)* et les pre- 
miers administrateurs. C'est à eux, c'est 
à leurs descendais qutf la ville et le 
Canton durent leur* indépendance, les 
tictoires qui l'affermirent^ un territoire 
gagné à la pointe' de l'épée, l'abolition 
de la servitude générale, (**) la fixation 

(*) Bertl^old V, Duc d« Zeringue'» 
(**) Etit4*6 rOrdr^Tetitotiiqtie, qui possé- 
doit dans le Canton fa commande rie de Bucbsée, 
refusa d'affranchir ses serfs. Berne l'y contrai- 
gnit, en prqscrivant la servitude comme contraire 
à f esprit du Christianisme 
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des lois, tout ce qui protégea, poliça et* 
illustra la république*. , 

Association défensive et militaire, des 
guerriers seuls la gouvernèrent •• toujours 
sous le drapeau, soit pour repousser le» 
attaques , . soit .pour conquérir les terres- 
de l'ennemi, les chefs de l'armée furent 
ceux de l'état. Nulle magistrature n'eut * 
de source plus noble et plus légitime* 
A qui la souveraineté eût -elle apparie-* 
&ur, si ce n'est aux premiers propriétaiW" 
res qui la payèrent de leur sang, et h 
qui la communauté devoit son exis- 
tence? (*) Des paysans et des artisan^ 
réfugiés à Berne sous la protection de 
«es grands citoyens, ne pensèrent pa* 
de concourir a l'autorité aristocratiques 
depuis son. origine ce gouvernement, 
dans ses annales, n'offre aueune trace 
de constitution différente, aucune ré* 
damation contre sa légalité, ni de trou- 
er) Le premier 4es Buèenberg qui s*e*tablijt 2 , 
Berne, à la naissance de la ville, en peupla là. 
tnoitie* â ses dépens. Cette il lustre maison s'esfc 
. éteinte au seizième ^jècle, après avoir donntf 
*3 Aro/ers a la république. 



**Bles : produits par quelque' contestation*' - 

sur des droits équivoques;' ~ 

L'établissement' du Conseil souverain " 
de Berne. eut des causes communes aux 
parlemens* d'Angleterre , • aux diètes - de 
Suède," aux états -généraux de France. 
Une communauté ' pauvre, * naissante et 

. menacée i déféra Je soin de la défendre 
et 4 e k gouverner' à des nobles aus^si 
braves' que généreux, soutenant la guerre 
par leur' subvention* personnelle , payant 
ensuite ' les domaines' qu'acheta la répu- 
blique," acquittant ses dettes plus d'une* 
fois,*, aliénant' souvent leur patrimoine 
pour la ■ servir dans les ambassades ou • 
dans les commandemens militaires, et 
fondateurs de tous' les' établissement 
publics*' ^ : '- 

Cette institution primitive est arri-* 

» vée inahéï-able jusqu'à * nous. On n'ob-* 
serve point d'interruption dans ce con-' 
sentetnent traditionnel" de la" commu-' 
riauté, à cette représentation héréditaire 
delà souveraineté publique, par un Con- 
seil suprême tiré des familles fondatri- ^ 
&s* de la cité, et de celles qui posté- 



rïeurement partagèrent leurs périb, lejçfN 
services et leur éclat* . _ * . * ! 

Ëb 1 384 l'influence trdjf exclusive daj 
quelques maisons nobles excita un pragëi 
ÎJne assemblée générale dés jiburgeoEd 
déposa quelques magistrats \ niais la 
forme de fa régence denieùra intacte, et 
^e peuple, mesuré" au milieu de l'exer- 
cice vioïeiit de son intervention, tfepo£a 
les rênes de l'état dans' tes maîns de 
$es Patriciens 1 . 

Ordinairement te temps et ïes aîbé* 
desserrent les- aristocraties; le terme ée 
cette dégénération est Je despotisme oli- 
garchique. Ici, au contraire, l'autorité 
âouverâïne exercée deux siècle* et d&tii 
par des guerriers gentilshommes, fut 
étendue à une pluralité de familier dis- 
finguées? par leur mérite , leurs proprié- 
tés, leurs sacrifices at la patrie. Bientôt 
la noblesse se réduisit à une décoration: 
lés jurîsdiction seigneuriales limitées, les 
distinctions' extérieures effacées, il ne 
rasta plus aux nobles que k considéra- 
tioa dip leur* ég^uxy leiu? titr« & la_p«- 



nnoissance nationale, et une stérile 
préséance dans le Sénat, 

Depuis long-temps Berne ne cemptoit 
pus que six anciennes famiHes nobles, 
ta milieu de i5o famiHes patriciennes 
€t bourgeoises, k qui la loi fondamen- 
tale donnoit Fentréè au Conseil souve~ 
fain. Des règlemens «voient fixé à 76, 
le nombre nécessaire de celles que ce 
conseil devoit renfermer, et balançoient 
ainsi la prépondérance des familles nom- 
breuses, Aux derniers jours de la ré- 
. publique, l'assemblée souveraine en com- 
prenoit 81. 

On prévint de même le rétrécisse- 
ment de l'aristocratie , en décrétant le 
remplacement des familles éteintes , par 
des familles nouvelles tirées des- villes 
on flçs campagnes, sans autre égard que 
celui de la propriété, de l'ancienneté, 
ou des services personnels. Plus d'un 
paysan' étoit devenu récemment Bour- 
geois de Berne, et plus d'un aussi de 
ces judicieux agriculteurs avoit refusé, 
cette distinction. 
D'après cet. exposé, chacun, peut éya- 



luer ce* accusations d 'Oligarchie, ( dont 
les, secrétaires du Directoire ont orné 
ses manifestes. N Cinq magistrat» , d'exé- 
cution s'emparânt dans une républi jûe 
de tous les pouvoirs divisés par la loi* 
et proscrivarit arbitrairement les repré- 
sentai de la nation, sont des Oligar- 
ches, «t les plus/odieux de tous. , L'auto- 
rité du peuple, du sénat, ^t des consuls 
romains, envahie p^r des PécemViis; 
des Ephores usurpant la puissance pu- 
blique, et faisant périr le roi de Lacé- 
démone; voilà des exemples d'Oligarchie, 
corruption et non principe d'une aris- 
tocratie, régulière. 

Déterminée par <!e$ lois immuables et 
positives, celle de Berne, il est vrai, se 
bornoit à l'enceinte de la capitale: c'est 
que la capitale et son régime préexisté-, 
rent à l'acquisition du territoire. Berne 
ne rendit^ pas sujets les divers peuples- 
passés sous sa domination; elle les^reçut 
tels de feurs seigneurs bu de leurs sou-? 
verains. Les privilèges antérieurs de 
ces district» incorporés et leurs coutu- 
mes furent* confirmés; la plupart en ob- 
tinrent 
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tinrent d'inusités. Avant la révélation 
ies baïonnette* françoises, pas un d'eux 
p imaginoit avoir de titre à d'ultérieures 
concessions. 

Fréquemment, néanmoins, le gouver- 
nement > fort de la confiance publique, 
consulta là Communauté entière de la 
capitale et celles des campagnes, sur 
des guerres à soutenir, sur des alli- 
ances à former, 6ur , des imposi- 
tions extraordinaires à consentir; ,mait 
aucune de ces assemblées n'éleva de 
plainte contre la nature de la souverai- 
neté: des témoignages de soumission et 
4e dévQÙement signalèrent toujours ces 
convocations spontanées* En i4i°> 
Frédéric IV, archiduc d'Autriche, répé- 
tant sur Berne les quatre villes et là 
Province de Basse Argo vie, ces Commu- 
nautés convoquées, eurent le choix libre 
de leur Souverain. Unanimement elles 
offrirent corps et biens au gouvernement 
de Berne contre l'Archidua L'histoire, est 
p)e;ne de ces traits qui constatent une 
adhésion générale, et même enthousiaste, 
des sujets à Tordre politique de 1 Etat. 

Z 
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Tombées en désuétude «vec les motUV 
qni les nécessitèrent, ces {convocation* 
sénérales se sont reproduites à l'approcha 
des François; et leur voeu, ainsi qu'on 
l'apprendra dans le cours de cet ouvrage, 
a, protesté contre les inventions de ces 
étranges tuteurs de l'espèce humaine. 

Ces considérations préliminaires sont 
peut-être surabondantes. Pour légitimer 
nn gouvernement, il est oiseux de fouil- 
ler ses archives lorsque ses titres se trou- _ 
vent écrits dans tous les coeurs et mani- 
festes à tous les yeux. A quoi bon dis- 
puter sur la théorie des souverainetés, 
lorsque leurs effets divers tombent sons 
les sens? Toutes les billevesées de la mé- 
taphysique' politique ne valent pas une 
décision de la politique expérimentale. * 
Certes les conséquences de l'oppression 
ou de la liberté sont assea évidente», 
pour que l'observateur le plus vulgaire 
les discerne, sans feuilleter les sentences 
des discoureurs systématiques. Dire à 
des peuples qui, de génération en gêné- 
ration, ont prospéré sous un régiuws 
consacré par leur affection, que cet a©- 
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çuieseeraent volontaire est un outrage à 
b philosophie, leur jugement de chaque 
jour un acte éternel de déraison, et le 
sentiment de leur bonheur une fausseté; 
tant de délire, tant d'arrogance, furent, 
jusqu'aux François républicains, inouis 
parmi les hommes. 

La conduite et les principes du gou- 
vernement de Berne correspondirent au* 
but et â la nature de' sa formation* 
Nulle part on ne rencontra un esprit 
plus fondamental et plus persévérant. A 
distance £gale de la dureté des Aristo- 
craties commerçantes et de l'impunité 
de* Démocraties, l'administration parti- 
cipoit des liens qui unissent les gêné* 
raux à leurs compagnons d'armes. « De 
la part du Peuple, respect et confiance; , 
dans les Magislrats, "fermeté et généro- 
sité, puissance et bonté, paternité et 
franchise. Là, le courage, héréditaire 
comme le Patrieiat, dispensa de la dé- 
fiance. On ne connut à Berne ni ces 
institutions de vigilance et de terreur 
que Venise crut essentielles a sa conser- 
vation, ni les exactions d'une Noblesse 
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souveraine, pauvre et intéressée; Ai ces 
factions désordonnées qui couvrirent Ho- 
me, Gènes' et Florence. de v proscrip- 
tions et de rapines. Jamais 1 ambition, 
les rivalités ou la vengeance n'y- firent 
verser du sang. Ecartée du .Gouverpe-. 
ment, l'inquiétude ne saisit point les 
peuples: dans le cours de six siècles, à 
peine observe -t-on deux mouvement 
populaires, et pas un de produit par 
quelque infraction aux lois. 

Une semblable tranquillité ' intérieure, 
.entre des sujets belliqueux et une ma- 
gistrature désarmée, ne s'explique point 
par des romans parisiens sur la tyran- 
nie et la servitude. Cette absencç de 
troubles résulta de la fixité des lois, des 
maximes d'état qui survivent aux lois, 
et suppléent à leur imperfection; enfin, 
de l'attention du Souverain à veiller sur 
le principe tutélaire de l'aristocratie, la 
modération* 

A ces trois ancres furent attachées la 
force, la durée et la prospérité de la. 
République. _ Personne ne songe à s'é- 
carter de ses devoirs, lorsqu'une longue 



expérience en a fait une tradition sa- 
crée: personne né désire de nouveau- 
tés,, lorsque l'autorité ne donne point 
• l'exervple -de l'inconstance. Les 'lois à 
Berne conservèrent leur énergie, parce,, 
que les- moeurs publiques y furent as- 
sorties , et que leur exécution paroissoit 
plutôt un acte de police domestique que 
le commandement d'un Souverain. 

Quoique^ les pouvoirs suprêmes fussent 
concentrés dans le grand Conseil, leurs- 
dépositaires ne * pouvoient ' en passer les 
limites, ni - confondre leurs attributions: 
une constitution précise arrêtait leurs 
entreprises et leurs rivalités. Le Con- 
seil souverain n'éroit pas plus inaîtrè 
d'empêcher l'exécution des lois, que le 
Sénat d'en décréter, et ni l'un ni l'autre 
d'attenter sur la compétence des tribu- 
naux. Cette balance pou voit n'être pas 
correcte en théorie; mais on ne divise 
pas des pouvoirs comme on distribue 
un appartement. Des foliés politiques, 
la plus énorme sans doute, est celle 
dont les Assemblées de France nous ont 
donne l'essai, dans leur répartition idéale 
" 3. . 
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de l'autorité publique; «ans considérer 
que tout pouvoir dont l'existence anté- 
rieure n'a- point précédé la distribution 
limitative, et qui date du jour-ou le lé- 
gislateur l'a fait sortir de son cerveau, 
est un arbre planté au milieu des nues, 
^/organisation du gouvernement de Berne 
dérivoit de ses élémehs primitifs: -quel 
novateur eut été assez hardi pour pro- 
poser de la refondre, et de se confier 
a là chance d'une hypothèse, tandis que 
des siècles de succès avoient cimenté 
l'institution fondamentale? 

Les peuples, il est vrai, n'élisolent 
point de Représentai; les Bourgeois 
xTune cité exerçoient l'empire sur une 
population de quatre cent mille âmes. 
Qui donc en accuser? Sera-ce la na- * 
tion, qui, considérant tes magistrats 
comme ses représentans héréditaires, ne 
-' conçut jamais l'idée, ni ne connut le 
besoin d'en avoir, d'électifs? Sera-ce le$ 
magistrats, qui, ep ne trompant Raquais 
- sa confiance, avoient mérité quelle dé» 
pot de sa libertés fut fixé entre, leurs/ 
mains? 
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Chaque ville , d'ailleurs, chaque village 
administrent ses intérêts et s'a police, 
élisoit ses officiers et les juges de pre- 
mière instaàce. Indépendans de Berne 
dans tout ce qui ne concernent ni la lé- 
gislation, ni la police générale, il n'est 
point vrai qu'ils fussent exclus* de tout 
pouvoir;* ils partieipoient à l'autorité, 
Bon en souverains, mais connue magis- 
trats. ^ N 

Gouvernement central de ces corpo- 
rations urbaines et rustiques, Berne en 
formoit le jaoeud et le régulateur: qu'elle 
perdit sa suprématie, des conflits inévi- 
tables eussent déchiré ces Communautés, 
dout-Ia langue, les privilèges et les- be- 
soins différèrent dès l'origine. Gardien- 
ne de leurs charte*, arbitre de leurs, di- 
visions, métropole - de ces petites- répu- 
bliques, Berne exi&fcoit comme une cité' 
commune, olt le. consentement universel 
avoit placé le siège de la souveraineté. 

Depuis deux siècles, une paix perma- 
nente ayant dispensé l'Etat de recourir 
à des contributions, le ' droit d'imposer 
n'existoit plus * que virtuellement. Si ,1c 
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besoin de l'exercer se fut représenté, nid 
doute que Je Gouvernement 'n'eut, com- 
me autrefois, demandé aux Communau- 
tés les subsides nécessaires. Mats com- 
ment prévenoit-il la nécessité des res- 
sources extraordinaires? Par une admi-* 
nistration dos finances dont le caractère 
ne Vauroit être trop connu. 

Les domaines publics, les redevances 
féodales, l'intérêt des économies placées- 
dans les fonds étrangers, quelques droits 
de péage ou de transit perçus sur ceiv 
taines marchandises importées, et dont, 
Ifi produit s*ervoit à la confection et à 
l'entretien des plus belles routes, la ré- 
gie du sel exploité dans lès mines de: 
i'£tat, ou acheté x par lui de l'étranger, 
et revendu au prix nîbdique de deux 
sols et un quart tournois par livre pesant, 
composoîent; le revenu public. Nulle 
taxe sur l'industrie, nulle capitation, nul 
im z uôt territoiial, si l'on excepte la dixtne 
ecclésiastique, qui n'excepte aucun autre" 
peuple chrétien des contributions direc- 
tes, antérieure en Suisse à la fondation 
n&ême de Berne, eh consacrée, aux be- 
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soins du culte national , au traitement de 
ses ministres , à l'éducation publique, et 
à des oeuvres de charité. 

Lés finances étoieàt régies comme 
celles d'une maison bien or do u née: l'é- 
quilibre entre la recette et Ja dépense 
se soutint - invariablement. Si des cas 
imprévus exigeoient quelque altération 
momentanée dans la balance, on la cou* 
vroit aussitôt par des économies; j'ar- 
mais l'Etat ne s'écarta de .cette règle* 
Ni dettes , ni arrérages, ni retranche*. 
mens sur les libéralités et les- engage* 
mens publics. Le même ordre ré^noit 
dans la comptabilité. Chaque année le 
Conseil des finances recevait les états 
des régisseurs, et chaque année ce ta- 
bleau général -passoit à l'examen du Con-> 
seil souverain et à ~son approbation,. 

Ces formes d'administration, une res- 
ponsabilité si immédiate, la notoriété de 
la recette et: des besoins publics, » éloi- 
gnaient jusqu'au soupçon de malversation 
ou de désordre; A-t-on vu, :« depuis 
le quatorzième siècle, un seul magistrat 
aecusé de péculat ou de concussion? 
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Aucun éditeur de calomnies populaire^ 
Hu! de ces libeflistes dont le Direct ai wé 
a employé la sottise et l'effronterie, n'a 
Suppléé au silence de l'histoire, ni pu 
désigner un exemple de prévarication; 
Sx, dans une gestion, compliquée, -quet* 
*ques Baillifs encoururent des reproches, 
ee fut pour, des négligences phitôt qvte 
pour des infidélités. A la moindre taché . 
d'exaction dans leur régie, le crédit «te 
leur famille' ne pouvoit les soustraire à 
la censure, à l'amende, et à la resti- 
tution. 

De cette pureté soutenue on en doit 
hommage moins encore à la nature du 
régime, qu'à l'esprit qui lui donna nais- 
sance. Le désintéressement présida à 
une association de capitaines,- u# inlé* 
rêt éclairé dicta à leurs successeur* une 
égale modération dans l'usage du pou- 
voir et dans l'emploi .des deniers publics;- 
On reconnut toujours le Bernois à son 
orgueil; l'orgueil ne s'aHde point avec 
l'avarice. 

Aussi la fortune de ces familles son* 
veraiaes, que des- voleurs françois ont 
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mê nous dépeindre comme le gcVuffre 
des richesses du peuple, atteignoit à 
pême " l'aisance. On n'en comptoit pas 
trois dont le revenu, augmenté par des 
successions, 'égalât cin<j ou six mille li- 
s vrçs sterL; un très -petit nombre d'au- 
tres en possèdent de mille à quinze cents ; 
la pkfralité restait au-dessous de cette 
évaluation* Trois cents paysans étoient 
plus -riches que les chefs de l'Etat. Tou- 
tes les voies . à l'opulence se fermoient 
dans nn pays où les emplois assuraient 
à peine la subsistance de leurs titulaires, ' 
et où le génie du gouvernement excluoit 
bçs membres du- commerce. Presque 
tons, propriétaires ruraux, partageant ' 
leur vie entre les soins de leuft domai- 
nes, et les devoirs de l'administration, 
ne défendoient l'intégrité de leurs héri- 
tages qua force d'ordre, «l'intelligence^ 
çt d'économie. 

Cette modicité "des fortunes , et la 
difficulté de s'enrichir, soutinrent l'éga- 
lité que* la loi avoit instituée * entra les 
Patriciens: elles corttribuoient encore à 
éloigner toute tentative oligarchique. 
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L'indigence de quelques Patriciens fi&c 
devenue aussi redoutable à la, tranquil- 
lité que leur opulence; mais Pins tit a liera 
des caisses de familles prévint ce dan- 
ger: servant à-la-fois dé tribunal dômes- ♦ 
tique et de fonds de secours, elle sauva 
lés races -de la décadence et du déshon*' 
neur, la République de cette classe de - 
factieux à qui la misère et le "dérange- - 
ment dictent des entreprises désespérées. 
Quiconque sait que les émolumens d'un 
Àvoyër en exercice n'exoédoient pas an- 
nuellement 400, liv. sterLet «qu'il falloit 
User plus de la moitié de sa carrière 
avant d'arriver à cette dignité; qû'ua 
Sénateur ^ ne recevoit pas au delà' de - 
i5o Jiv. stfcrl.; un Bannecet-plus de a3c*; 
qu'on n'entroit dans le Conseil souve- 
rain qu'après avoir accompli vingt -nejuf 
ans , et que le Sénat' ne s ? ouvroit, gûè* 
res avant cinquante; — quiconque sait 
encore' que ce traitement invariable sér- 
voit d'indemnité à une, assiduité de tous 
les jours; qu'à huit heures du matin, 
toute Tannée, chaque magistrat étoit à 
l'Hôtel -de- ville ,. et de$ délibérations du 

Sénat 
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Sénat passoit à celles du grand Conseil, 
ou . à des collèges administratifs ; qu'au 
travail dans les assemblées se joignok 
celui du cabinet ; que le vieillard, et ce^ 
lui qui alloit le devenir, ne connoissoient 
aucun relâche dans ce dévouement; qu'au- 
cune absence n'était tolérée sans permis- 
sion; que nul, enfin, ne se plaignoit de 
cette honorable servitude; — quiconque-, 
dis- je, a été témoin d'une semblable 
émulation, pensera que,si elle résulta de 
^ambition , ce ne fut pas du moih$ de 
cçllè de l'argent. 

A ce tableau d'intégrité, Opposèroit- 
on l'autorité des fictions répandues sur 
ces représentans du souverain, chargé* 
dans les provinces de l'administration 
des domaines publics, de la haute poli- 
ce, et de l'exécution des lois, commis- 
saires comptables, choisis parole sort dans 
le grand Conseil, et connus sous le nom 
de BailliEs? Voici la peinture qu'en fiai- 
soit le Directoire lé a8 Janvier dernier, 
par l'organe du Rédacteur, son Journal 
officiel. 
I » De tous les tyrans connus, « disoit 

•4 



.< 3S ) 

cet imposteur, » les plus vils, et peut-être 
»les plus scélérats, sont lès Baillife. B^t- 
»leur pleine autorité, ils lèvent des étroits 
» particuliers: outre les dix/nes, ilss'appro— 
» prient à vil prix tout ce qui fait l'ob- 
»jet de leurs fantaisies ; ils obligent leurs 
»ressortissans à leur baiser respectueuse^ 
ynnent-la main; ils arrachent le labou- 
reur à ses occupations, et le gardent sou- 
»vent des mois entiers, pour leur rao- 
»commodex les chemins seigneuriaux, 
» écuries seigneuriales i, appartemens sei- 
»gneuriaux. Ces, Baillifs sont modestes, 
^lorsqu'au bout de six ans ils n'ont pas 
» escroqué au delà de cent mille , écus*. 
» outre' les revenus que les lois et les cou- 
«tûmes leur assurent. « 

On évaluera la véracité du Directoire, 
en apprenant que jamais un Baillif ne 
perçut de droits particuliers sans conçus* 
sions, et -que ni le gouvernement ni le 
peuple n'eussent toléré un crime aussi 
manifeste. Loin de s'approprier les dùk- . 
mes, les baillif», dépositaires momenta- 
- nés de leurs produits, étoient tenus d'en 
rendre- compte aoua lçs ans à la com- 
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mission suprême des finances, et hors 
d'état d'en imposer sur la valeur d'une 
recette <jui avoit -pour témoins les adju- 
dicataires des dixmes, leurs concurrens r 
et le gouvernement lui-même qui se fai- 
soit représenter le tableau des enchères,» 
toujours publiques» 

Le Baillif assez arrogant pour se faire 
baiser la main, eut été deux jours après 
envoyé aux petites-maisons. Les corvées 
étoient inconnues: le gouvernement ne 
les exigeant point pour les besoins pu-» 
blics, à plus forte raison ses, officiers 
ne les exïgeoient pas jour le service de 
leurs écuries ou de leurs appartement. 

Loin d'en être dupe, le Directoire 
i&Axpit avec intention ees fables insen- 
sées: pour tjue ses fusiliers fussent des 
libérateurs, il falloit peindre les Suisses 
comme des Ilotes courbés *ous la verge 
des Gésier est des Landenberg. m 

Quant à X escroquerie de cent mille 
écus par an; outre le revenu légal , ce 
calcul est digne des calculateurs. Cent 
mille écus par an peuvent embellit' l'exw 
istence" de vice*-roi& républicain* <jui en«- 
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tassent banqueroute sur banqueroute, qtii 
dissipent tes milliards comme ailleurs on 
dépense lès écus; qut, arbitres absolus de* 
la' propriété et de la* vie des citoyens, 
nourrissent leur trésor de têtes coupées* 
et de confiscations;' qui rendent à prix 
d'argent la paix ou la guerre; qui trav 
fiquént de .tout/ depuis l'institution des 
lois jusqu'à leur infraction, depuis la pa-> 
rôle publique jusqu'aux jugetnens; et qui, 
à la pointe de leur épée ou par le fer 
de leurs, bourreaux, ont rendu 3o mil- 
lions d'hommes tributaires de leur ava-» 
rice* 

. Mais une telle magnificence ne put apa 
partenir à des administrateurs de trois 
ou quatre lieues carrées* Réduisons à 
sa juste mesure le généreux tarif sur le-* 
quel le Directoire évalué leur opulence/ 
Le bénéfice moyen et annuel des bail- 
liages, très-inégaux en étendue et en re-* 
cette, ne s'élévoit pas au-dessus de 900 
liv. sterl. Cette propriété ne coutoit pas 
une obole au peuple, ne résultoit d'au- 
cune imposition , et dérivoit en entier 
des droits depereeçtion^ attribués aux Bail- 
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tfs, sur les domaines et les -revenus sei- 
gneuriaux dont ils étaient les régisseurs* 

Amovible au terme» de six années, 
cette délégation assuroit donc au délégué 
Une rétribution totale de 54°° nV * ster '* 
Mais il s'en faut que cette somme com- 
posât le gain définitif. En déduisant les 
, ca su alités àe la récolte, la surcharge des 
dépenses domestiques, les frais de dé- 
placement, de voyages fréquens, d'ameu- 
blement, des actes de bienfaisance im- 
posés par l'usage et le devoir , chaque 
Baillif, jlans la proportion commune, 
n'emportait pas au delà de a6oo liv* 
sterL ' " ■ 

Et pour les quatre cinquièmes des Pa- 
triciens, cette rétribution bornoit le cer- 
'cle des espérances, et devoit former la ï 
récompense d'une carrière éternelle dans 
les travaux de l'administration. , Ainsi, 
le sexagénaire qui, trente ans consécu- - 
tifs, avoit servi la république dans les 
dicastères du grand Conseil; coûtait à 
l'état un peu plus de ioo liv. sterl. par' 1 an- . 
née. — Voilà le sort que les bourgeois 
ineptes et oisifs des petites villes en— 

4, 



▼ioient à leurs .magistrats! Un agricultçw^ 
eût-il abandonné sa charrue, et un mar- 
chand son comptoir, par la convoitise 
d'un pareil salaire? 

Non ; jamais supérieurs -ne méritèreat 
des sujets 'plus affectionnés et des con- 
citoyens plus reconnoissans, Suisses et 
étrangers, tous peuvent témoigner du 
spectacle qu'offroit l'administration éco- 
nomique de cette contrée* Nulle dé- 
pense utile qui fut négligée, nulle dé- 
pense superflue qui ne fut écartée, nulle 
besoin subit auquel il ne fût pour- 
vu, A chaque pas, on observoit Tou 
vrage de l'esprit public. Dans les 
. établissemens. nationaux le luxe d'une 
république sans misère et sans faste; 
des bâtimens nobles plutôt que magnifi- 
ques, décorés par leur sage destination 
encore mieux que par le talent de l'ar- 
chitecte. Point de ^somptuosité , mais 
point de ruines , et jamais- de dégrada- . 
lions. La propreté, l'entretien, la répa- 
ration de ces édifices, annoncoient un 
gouvernement conservateur* / Pauvres, 
orphelins, malades, -voyageurs indigens, 
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trpuy oient à Berne des asiles, où 4a bien- 
£aisance eomptoit les jouissances au nom- 
bre deé nécessités. Jusqu'à ces clôtures 
destinée» à renfermer le vice et le cri- 
me, portaient l'empreinte de la munifi- 
cence* * 

Des Joutes ombragées,' solides, jamais 
Négligées, quoique construites et entre- 
tenues' aux seuls frai» du gouvernement, 
semUoient autant d'avenues au milieu 
d'un vaste jardin anglois, tracé par la 
nature* Le paysan qui se rendoit h la 
capitale y arrivoit aup des trottoirs; des 
repo§oirs et des fontaines, placé» à dis- 
tance, attendoient le fantassin; les olie- 
min» de simple communication, les tra- 
verses, les sentiers, multipliés et tenus 
comme tes chaussées. Ces établissenlens 
ai coûteux dans une contrée tellement 
inégale, furent portés (us qu'au centré de» 
montagnes les plus difficiles, - jusqu'aux 
pieds des neiges éternelles, jusques dan» 
ce» vallées que l'oeil du voyageur juge-* 
roit impénétrables. Aussi l'écoulement 
et le commerce des denrées, Ja circula- 
tion générale, et l'abondance , afoiçnt-r 
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ils quadruplé depuis soixante ans. (*)♦ 
Des lieux inaccessibles , fertilisés ;v de» 
cantons pauvres, enrichis; l'industrie et 
le travail par- tout assurés de débou-* 
chés faciles; les cultures propres a cha- 
que lieu ayant remplacé celles moins 
productives, que la difficulté des-impor«r 
tations fore oit autrefois d'entretenir; voi- 
là l'abrégé des avantages que le gatovetf- 
nement conquit sur la' nature, pour- peu- 
pler, pour embellir, pour féconder des 
villes mortes et des roches arides. 

Combien d'ouvrages dispendieux pour 
abréger les distances, ouvrir des déserts, 
contenir, ou détourner des torrens! Et 
ces monumens de grandeur républicaine^ 

(*) Mr. Arthur Toung a fert bien remarqué 
que la multiplicité des bonnes' auberges dans- un' 
pays, est le signe indubitable d'une grande circu- 
lation. Le Canton de Berne concourroit à cet 
égard avec l'Angleterre. Point de village parois* 
fiai, même dans les districts les moins fréquentés • 
par les voyageurs étrangers , où l'on ne fût plus 
proprement logé, mieux couché, plue abondamment 
nourri, et mieux servi que jlans les auberges des 
villes secondaires de France , d'Allemague et 
d'Italiî. * --/-■." • - 
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ne coûtèrent an peuple ni ,uqe* corvée; 
nr un impôt! 

L'étar pourvoyoit à' tour - fc - 5 aux ora-> 
ges, aux inondations, au* incendies, au& 
épidémies: pas un fléau qui' échappât k 
s* libéralité. NuHe communauté, nul su* 
jet digne d'être secouru, ne l'imploraient 
en vain. 

Tons les vifigt" ans quelque disette af j 
fligeoit les pays circon voisins. Cette ca-" 
latnité [devoit menacer le Canton def 
Berne,' où la rareté des plaines et l'as-» 
périté du sol limitant là culture des 
grains, Les récoltes ne~suffisoient jamais' 
a lar consommation générale; mais de? 
greniers publics, administrés avec inté* 
*grité et" distribués sur, toutes les parties 
de l'état / assuraient la subsistance du* 
peuple dans tous lés temps, et fourni- 
rent souvent aux besoins* des . contrées 7 
voisines. 

Ah! ma plume imparfaite rie célébrera* 
jamais assez les attributs éclatans de ce 
régime d'Ordre et de suite,- cette intefli^ 
cence dans lés créations utiles, cette cons- 
tance à perfectionner, oette attention à. 
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prévenir, ces égards pour'Ies sujets, cette 
profonde connoissance de leurs qualités 
et de leurs, intérêts, ces ménagemens pour 
leurs inclinations', ce caractère toujours' 
tempéré qui à propos savoit instruire ou 
ordonner, réprimer plutôt que punir, 
concilier la justice et la bonté* Ainsi 
s'exerçoit, presque sans commandement* 
Tait de gouverner, et cet autre art de 
conserver qui maîtrise Irsr différences in-' 
trdduites par le temps, sans les contra- 
rier de force, ni leur céder par crainte* 
. Incorruptibles et désintéressés dans 
l'administration de la justice civile, les 
tribunaux bernois exerçoient la justice % 
criminelle sans rigueur, sans délai, sans 
acception. Les loi» Sovères du codé 
Garolin, que la Suisse hérita de son an- 
cienne sujétion à l'Empire, étoient teU 
lement oubliées * qu'un arrêt de ni oit . 
dans le Canton faisoit un événement. 
Peu de forfaits,* et encore moins de sup* 
plicéSé Tout ce qui pouvoif atténue* le 
délit, et motiver la modification de fo 
peine, déterminoit le jugement:, le moin- v ; 
dre douté sur le complément de* la con- 
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Ticftiop retardoit la sentence pu I'annul- 
loit par la gràçe. Aussi la moitié de$v 
malfaiteurs condamnés aux travaux pu- 
blics ou à la captivité, fussent morts ail* 
leurs- sur l'échafaud. ' 

Assurée dans sa plénitude, la liberté 
civile ne recevoit d'atteintes ni de la 
raison d*état, ni de règlemens captieux, 
ni de tribunaux prévaricateurs. Nulle 
* détention arbitraire et clandestine. Les 
François nous Ont parlé des Bastille* de 
Berne. Toute prison,* sans doute, est 
une Bastille; la- révolution nous a prou-, 
vé tju'il n'est pas besoin de celle du 
Faubourg St. Antoine, pour multiplier 
et immoler des prisonniers sans crime: 
Epais à Berne les prisons n'ont jamais 
^enfermé que des coupables, condamnés 
par un jugement légal, ou détenus pour 
le subir. 

Certes, un gouvernement .semblable mé- 
rite qu'au jour de ses disgrâces une voix 
s'élève contre ses diffamateurs, et pro- 
clame son caractère. J'ai entendu de» 
méconteris et des détracteurs censurer 
tels ou tels ageos de^ l'autorité, jamais 
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un seul qui accusât le Souverain. Le 
peuple, néanmoins, ne méconnoissoit pas 
les défectuosités de la constitution; mais 
à leur» yeux ctairvoyans le mal existoit 
en théorie, le bien" étôït une expérience , 
de tous les jours. 

Cette opinion enthousiaste, et papulaire 
en faveur du gouvernement, a .été dé- 
noncée par les François , comme la voie: 
d'un fanatisme aveugle. > Quels Janati- « 
ques, bon Dieu! et quels sages que leurs 
illuminateurs ! Qu'on nous permette quel- 
ques traits $ur le caractère de cette na- 
tion qui excitoit la pitié du .Directoire 
et de ses Muets. 

JFier de son rang, 4e cultivateur ber- 
nois se glorifioit de sa patrie et de se* 
lois. Plus instruit qu'aucun autre, il 
étoit aussi difficile de séduire sa raison 
simple, que de surmonter ses préven- 
tions, lie l'intimider par des menaces que 
dé lui donner le change sur ses intérêts. 
Chaque maison villageoise formoit un 
tribunal ou,, à chaque instant, se faisoit 
la revue de l'administration publique: la 
sagacité de ces peuples égaloit la jus- 

-.'*"' tesse . 
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tesse de leur esprit et le calme de leurs 
habitudes. A l'approche des élections, 
leur scrutin pesoit le mérite ou le dé- 
mérite des' candidats: le respect des an- 
ciennes familles, cette prédilection si 
naturelle pour les descendans de ceux 
qui conduisirent leurs pères à des com- 
bats glorieux, se^ transmettoit de géné- 
ration^ en génération. 

La contenance, la gravité, la physio- 
nomie mâle de ce peupje, démont roient 
le _ sentiment de sa force et de sa liberté ;- 
sa soumission rais on née ne présentait 
rien de servîle, sa fierté nulle arrogance. 
On ne l'offensoit ni on ne l'obligeoit 
iaipunément. La nature trempa sa 
constitution physique et morale comme 
le granit des Alpes: sa rectitude in- 
flexible ne cédoit à aucune . considéra- 
tion; la violence l'eût brisé sans le sub- 
juguer; le sur moyen d'irriter sa résis- 
tance, eût été de- l'attaquer de fronts 
très en garde sur le moindre de ses in- 
térêts, sa défiance une fois provoquée, 
se désarmoit rarement* 

Il fallait un gouvernement tel que 

' s . 
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le sien,- pour conduire sans effort un 
peuple si difficile, et qui, sous soa 
phlegme habituel, cachoit l'étincelle de 
passions emportées. Son obéissance so- 
lide résultait à -> la -fois de Faffeçrion, de 
l'expérience, et du calcul; cliens plutôt 
que sujets , ces_ républicains voyoient - 
dans leurs magistrats des protecteurs 
plutôt que des souverains: c'étoit la loi 
vivante, qu 1 ils révéroient dans ses orga- 
nes et dans ses exécuteurs; et. la doci- 
lité eût fini, le .jour où ces deux ca- 
ractères- eussent été séparés. 

Ces rapports délicats de subordina- 
tion et d'autorité, faisoient l'étude et la 
règle civile des magistrats. , % A leur po- N 
pularité toujours noble', le peuple ré- 
pondoit par des hommages sans bas- 
sesse: jamais l'un ne se dégradoit, ja- 
mais l'autre ne s'humilioit. A l'audience 
toujours accessible de^ l'Avoir, le der- 
nier paysan se -présentait avec l'attitude 
assurée, le maintien respectueux, et- la 
confiance d'obtenir justice. , 

De l'enceinte des Conseils , l'esprit 
d'ordre, de » méthode .et de conséquence, 
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s'étoit répandu dans le régime flomes- 
tique. Tout chez le paysan bernois se 
trou voit à sa place; rien de négligé, 
rien d'omis, rien de renvoyé. Sa mair 
son spacieuse, ses fermes, ses ateliers, 
*on- bétail, offroient des modèles d'ar«* 
rangement, de "propreté et d'intelligence. 
Sa lenteur apparente ne retardoit jamais 
le cercle de ses travaux, invariablement 
réglés : il et oit aussi rare de le trouver 
oisif que diligent. Cet amour de Tordre, 
ce sentiment profond des droits de la 
propriété, éclatoient dans les moindres 
détails. Un^trou à une haie eut passé 
.pour- un attentat. Jamais le pied ne 
sortoit du sentier tracé dans la cam- 
pagne; lfes héritages et les cultures dé- 
fendues J>ar des clôtures , l'étoient bien 
mieux, encore par le caractère nationaj. 
On soiîffroit aussi impatiemment des 
dommages qu'on étoit circonspect à s'en 
permettre: juste, mais peu sensible à 
l'équité, le cultivateur qui n'auroit pas 
usurpé un brin d'herbe, en eût exigé 
rigoureusement la restitution» 

Parmi les causes de l'aisance publique, 
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on remarquera là division mesurée et la. 
multitude des patrimoines. Cette cir- 
constance a voit banni la disproportion 
si funeste entre un petit nombre de 
propriétaires dévorans et un peuple im- 
mense de journaliers; elfe contribua <le 
même à élever les salaires, aussi cher» 
dans les montagnes de la Suisse f qu'à 
la porte de capitales- opulentes* -S'il 
existait moins de superflu , il exi£to*t 
aussi moins d'abstinence: la misère dans 
les campagnes résultent du désordre, de 
la fainéantise, ou quelquefois du mal- 
heur, très-rarement du défaut de res- 
sources ou d'une expropriation totale. 
Si Ton s'élonnoit de l'opulence d'un 
assez grand nombre de paysans, (*) 

(*) Plusieurs possédaient de 20 mille à 39 mille 
liv. sterL et beaucoup de 2000 à 5000. Il v 
n'étoit v pas rare de trouver parmi leurs meubles, 
des estampes de prix, des atlas, des livres, des 
instrument de musique. Fort peu même parmi 
les. mqins aisés et dans les deux sexes, qui ne 
sût lire, écrire, chiffrer, exercer quelque art ou- > 
métier. Souvent le. même homme étoit archi- - - 
tecte, maçon, charpentier* menuisier, laboureur 
*t tisserand.- . v 
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on ne s'yétonnoit pas moins de voir à côté 
d'eux unie foule de propriétaires aisés, 
et d'héritages journellement agrandis. Se- 
couru par le gouvernement ou par sa 
communauté, le pauvre ne retjoiitoit 
p.as les derniers besoins; ' ni les hail- 
lons de l'indigence , ni . la mendicité, 
n'attristoiem le spectacle de la félicité 
publique. (*) 

Soit que l'observateur visitât ces de- 
meures champêtres, dont l'ornement dé- 
celoit les goûts et la prospérité du 
maître; soit qu'il parcourut ces marchés 
publics où, au milieu de vingt costumes 
divers , .on n'apercevoit pas un • vête- 
ment qui ne fût soigné, et ou sur des 
voitures d'une rustique élégance, atelée 

/(*)Chaqae communauté paroissiale, outre sa 
police, ses officiers et sa "juridiction, avoit en- 
core ses fonds j?ub lies, ses revenus, son trésor. 
S*ns être Bourgeois ^e la commune, on ne par- 
ticîpoit pas à_sa régie; mais on pouvolt partici- 
per à sa propriété publique, à titre de secours. 
Sur quatre cent mille' habit a n« nés dans le . 
canton, huit mille, au plus, fils d'étrangers,^ se. 
tronvoienl exclus des privilèges communaux. 



de chevaux bien lustrés , le cultîvateior 
venoit vendre son superflu, jamais se» 
privations; soit qu'il jetât les veux sur 
les exploitations rurales, sur la progres- 
sion rapide de leur perfectionnement,* 
sur ces bergeries ,'peuplées de bestiaux 
gigantesques, -sur. ces prairies arrosées 
à grands frais [par des miracles d'indus^ 
trie; soit qu'il contemplât ce peuple 
dans ses fêtes, ou dans ses travaux, sous ; 
les armes ou dans Pisolation de son in- ^ 
térieur, au milieu de ses égaux ou de 
ses supérieurs; il retrouvoit des hommes 
tranquilles ' sur l'inviolabilité de leurs, 
personnes et de leurs biens y libres sans 
inquiétude, portant sur leurs fronts 
agrestes et sereins la conscience de leur , 
sûreté* 

Admirable harmonie entre Findépeit- 
dance et le pouvoir, t entre les institu- 
tions et les moeurs! Là se conservoit 
1e dépôt d*un contrat entre la bonne 
foi des chefs et la fidélité des sujets! 
Là existoit le témoignage que le bon* 
heur du peuple n'est- point inhérent à 
5a puissance politique > et qu'une admi- 
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nistration paternelle a» cent fois plus 
d'influence sur la destinée des sociétés, 
que ~la composition recherchée de la 
souveraineté. / - 

Des esprits légers ont souvent repro- 
ché à ce gouvernement, son eloignement 
pour le commerce; un peu de réflexion 
le disculpe. Srége d'un état essentielle^ 
ment agricole, où le travail a voit à vain*- 
cre la pauvreté dû soif Berne dut sa 
première sollicitude aux campagnes, qui 
formoient au delà des trois quarts de 
la population générale.* Ce fut une ma- 
xime de fayoriser le trafic, le débouché 
des productions territoriales, et leur ex- 
portation même, toutes les fois que les 
nécessités publiques n'obligeoient pas à 
la suspendre. .On encouragea les mé- 
tiers simples, appliqués à la fabrication 
des matières- premières, indigènes. (*) 
Nombre de villages et de bourgs ti- 

<*) Le Canton de Berne fabriquait des toiles, 
des cuirs tannés, de la bonneterie, des rubans. 
de fil, des distillations, et quelque» toiles pein- 
tes , outre le commerce lucratif des fromages^ 
du bétail, et des chevaux. 
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roient leur opulence de ce concours* de 
' l'industrie avec l'agriculture; mais ce fut 
uue autre maxime d'écarter ces manufac- 
tures 'de luxe et de supeifluités étrangè- 
res, seulement convenables aux grandes 
. villes et aux états qui renferment beau- 
coup de capitalistes , et qui eussent dé- 
naturé une contrée où la politique de- 
yoit multiplier les cultivateurs, non le*, 
artistes et les fabricans* D'autres Can- 
tons , moins sages , s'étoient peuplés d'à- 
" teliers, sans que leur aisance approchai; 
de celle du Canton de Berne. 

Cette exclusion influa visiblement sur 
les moeurs publiques, en contribuant à 
bannir ce désir de changer d'état, avant- 
' coureur des désordres darîs un société 
d'hommes simples, modérés et laborieux. " 
Le paysan bernois, se considéroit comme 
très-supérieur aux citadins, ne les.esti- 
moit ni ne les aimoit: H eût dédaigné 
de marier sa fille- à un bourgeois: les 
unions de ce genre emportoient une 
tache de mésalliance. Son ambition 
- froide et mesurée le faisoit aspirer, non 
à sortir de sa condition, mais à la cou- 
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Uçrver avec tous les avantages dont elle 
étoit susceptible. Il pouVoit envier la 
; fortune ou le crédit de son égal, mais 
Jamais le rang de son supérieur, et en- 
; core moins l'existence- d'un négociant de 
Basle ou de Genève. 

Quelles furent les conséquences de 
ces dispositions'? Moins de convoitises, 
de regrets, et d'ambitions illicites; re- 
pos dans la république comme dans les 
coeurs; attachement aux lois qui garan- 
tissent les jouissances d'un état dont 
on se tient honoré; but de l'émulation 
proportionné à ses ^moyens : l'activité et 
les talens s'exercent sans danger, la sub- 
ordination" s'affermit avec des moeurs 
moins inconstantes, et les institutions se 
maintiennent intactes comme les usnges. 
Quoique l'affluence <Jes étrangers et 
la corruption de l'exemple eussent altéré 
en Suisse la pureté des habitans, ils sui- 
voient lentement encore, la fatale pente 
des moeurs générales. Ç?) La piété re- 

(*) Je ne puis me rappeler sans amertume 
un spectacle qui se passa sous mes yeux, il y 
a un an. Rerenant de Zurich à Berne, je trou- 
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Iigieuse, le respect des vieillards, Pauto 
rite de famille, la concorde domestique, 

vai crans un'beau village à trois lieues de cette 
dernière ville, une noce champêtre qui peignoit 
l'ensemble des moeurs du pays, et sa prospé- 
rité. C'étoit l'usage des paysans aisés de celé- 
. brer leur festin nuptial à quelque distance de 
leut habitation, dan^s Tune de ces auberges dis- 
tinguées qu'on renconfroit dans nombre de vil- 
lages. Vingt-deux chars verds, élégans et rem" 
bourés, avoient amené les époux, leurs parens 
^èt leurs amis. Après la bénédiction nuptiale, 
ce cortège se rendit de l'église à x l'auberge; à 
son approche la musique militaire du régiment 
de milice où l'époux se trouvoit bas -officier, 
exécuta, plusieurs airs gravée * et solennels. 
Vingt-sept couples défilèrent en ordre et en si- 
lence i les visages et la marche annonçaient le 
recueillement. Parée de dentelles, d'un bouquet 
de fleurs, et encore plus de sa beauté, la jeune 
épouse, vêtue d'un habillement de serge noire 
superfine/ et daris le costume national,^ ne pas- 
soit pas vingt-quatre ans: sra chevelure tressée 
tomboit -jusqu'à ses talpns; sa taille avantageuse 
et flexible, la finesse de ses traits, et la vivaci- 
té de son coloris, la distinguoient au milieu de 
ses compagnes; c'étoit l'Image de U pudeur. Le . 
mari en uniforme Csuivànt la règle scrupuleuse- 
ment, observée) disputoit à sa fiancée J'avantage 
de la figure, de la jeunesse, et de U . modestie^ , 
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vénération des anciennes coutumes, 
déférence de la jeunesse, la modéra- 

fr " * 

\Le convoi entier présentoir les m/mes caractè. 
rfcs: point d'ornemens superflus nf de recherche,; 
tout étoit riche, sans être déplacé. 

Un sentiment de religion tempéra l'alégresse 
de la journée; et la noce à l'auberge .n'oublia 
point qu'elle sortoit d'une cérémonie, où un en- 
gagement solennel, venoit d'être contracté en 
présence de la Divinité. Des danses précédé* 
rent le banquet où régna la profusion; la pre- 
mière santé fut au % Souverain, la seconde au 
pasteur qui avoit consacré le mariage, et dont 
les enfans étoient placés à cùxé des époux. 
Quelque prolongée que fut la séance et le J»al 
qui la termfna, une gaieté décente, l'ordre er la 
sobriété l'accompagnèrent.- 
- Trente -six heures s'écoulèrent avant le retour 
des mariés à lenr village: les frais d'auberge 1 
avoient été d'avance fixés à 6» louis-d'or; le. 
salaire des musiciens, les aumônes., les gratifia 
catioDS, élevèrent la somme à j5 louis. L'au- 
bergiste fit cesser fétonnement que nVinspiroit 
cette dépense , en rn'instruisant que la jeune 
femme étoit une héritière ;de 150 mille, liv. de 
Suisse^ (près de 10 mille. lk. sterl.) et son , v épotïx,. 
cultivateur et marchand de toile, possesseur 
d'une, fortune au moins égale. ' 

Et voilà le peuple à qui dès charlatans de " 
Taris sont venus démontrer à coups de canon, 
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tion des dépenses , et la crainte di 
l'opinion, retardoient daris toutes iéi 
conditions la décadence des principes el 

des devoirs. " 

L'impartialité historique ne doit pa* 
dissimuler les ombres du tableau -que 
j'ai tracé. Quelques usages trop invété- 
rés, quelques- règles surannées, plusieurs 
abus dans l'élection du Conseil souve- 
rain , sa compétence trop extensive .et 

. fcrop 

qu'il etoit esclave > et que le remède à ses infor- 
tunes se trouvoit dans la philosophie de Chéniêr* 
dans la Constitution de Pan 111, et dans ses ha- 
rangues de tribune ! • 

An milieu de cette fête attendrissante/ un* re- 
tour involontaire sur les horreurs de la révolution ,' 
françoise Tint ternir la glace : saisi d'une terreur 
secrète, je priai de- ciel de détourner de cette 
heureuse contrée les fléaux que la France pro- 
mène sur l'Europe, Voeux inutil*»! Peut-être 
cfette jeune épouse a été livrée à la brutalité d'un 
ravisseur; peut-être ce cultivateur fortuné est-il 
tombé sous le. fer de brigands, qui ont asservi sa 
patrie; peut-être cette union que j'ai vu former 
' à Pan te] sons les, auspices de U paix et de la 
sécurité, nVsr plus maintenant qu'une commu- 
nauté de misère, de discorde et de désespoir. 



Irop journalière, sollicitaient une réJ 
tforme. On pouvoit se plaindre de Tes- 
prit de famille , et de la trop grande 
influence que le nombre assuroit à quel- 
/fpies maisons patriciennes. Peut-être 
la base de l'Aristocratie n'étoit plus en 
proportion suffisante avec l'augmentation 
des richesses générales: la, collation de 
certains emplois exigeoît peut-être un 
mode qui davantage eût fait prévaloir 
les droits de la capacité «t .du travail, 
sur la naissance ou sur le sort; la juri- 
diction des baillifs avôit besoin de H mi- 
( tes plus précises, les arts et les connois- 
sances d y encouragemens ; l'éducation de 
la jeunesse patricienne ne répondoit pas 
assez à. sa distinction politique; l'oisive- 
té, le ton impérieux, l'impolitesse, et le 
dérèglement de plusieurs, excitoient l'a- 
nimad version. \ . 

Mais la plupart de ces réformes occu- 
poient depuis plusieurs années l'attention 
des principaux magistrats; , et sans l'ef- 
froyable exemple de la France, très-pro- 
bablement elles eussent été exécutées. 

Ce ne sont poiût dès imperfections de 
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ce genre q»i amènent les révoltas, le* 
révolutions, et la chute des antiques cons-- 
titutions : une violence étrangère a pu 
seule anéantir cette- société politique, 
dont la patu/e se résuine en trois ly 
gnes» 

.Gouvernemfent de confiance, .vénérable 
par son origine , prescrit par les siècles, 
légitimé par le consentement et la £dé~ 
Iité inaltérables des sujets; gouvernement 
protégé, perpétué, par le *eul empire 
des lois, de l'opinion et du sentiment 4 
ayant pour troupes réglées une force de 
trois cents hommes, et pour force pu- 
blique un peuple armé dès l'adolescence, 
et armé par son souverain K enrégimenté, 
discipliné, libre et belliqueux, qui, au 
premier signe de tyrannie*, eût, en vingt- 
quatre heures., anéanti l'autorité assez 
' irnprudente pour l'opprimer* 

. S'il appartenait è quelque pouvoir 
étranger de s'ériger en censeur d'une, 
semblable institution, en juge souverain 
d'une semblable magistrature, et en ven- 
geur d'un, tel peuple , est-ce la républi- 
que françoise qui deyoit former ce tri- 
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yanaî? Est-ce ce ramas de légistes révolu- 
tionnaires, qui ont détruit plus d'hom- 
mes par le- fer, par te feu, la famine, 
féchafaud, la misère, Fangofcse, l'enta**» 
Sement de leurs victimes dans les ca-, 
chQts ; qui ont détruit plus d'hommes 
qu'il n'existe de mots dans leurs lois in- 
nombrables qu'aucune attention ne peut 
éaisir, aucune mémoire recevoir, et dont 
la lecture seule f^roit* Je travail d'une fte 
entière? 

' Certains états de fa Suisse se distfrr* 
Radient de celui de Berne par des ca- 
ractères moins avantageux; cette diffé- 
rence s'apefcevoit à* PoeH en sortant 
de ce dernier Canton; La diversité de» 
éonstitutions politiques -engendra quel- 
quefois d° autres rhàxitnes d'administration, 
et des privilèges onéreux au peuple des * 
campagnes. Dans les Aristocraties mar- 
chandes, telles que Zurich et Basic, sous 
des formes 0n apparence plus populaires, 
k liberté civile fut opprimée pat 1 des 
droits exclusifs , réservés aux Bourgeois 
de la eapitahè dans Pexercîce de* arts et 
rilétier*, par, des' monopoles sur la vente 
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des denrées et des fabrications. Plus 
gouvernemens avoisinoient la Démocratie» 
moins on y trouvoit' de' désintéressement 
et d'équité;. Fesprit de commerce y étouE- 
foit la libéralité de principes et de sen- 
timens, propres aux Aristocraties d'origi- 
ne militaire. En chassant ou en abais- 
sant la Noblesse, des citadins enrichis 
avoient hérité de ses abus, et outrepas- 
sé ses prérogatives. C'étoit une ^chose 
indifférente pour le cultivateur, que son 
exclusion, des- emplois politiques ;, mais & 
s'étonno'it ^ue des marchands vantassent 
la liberté publique,- lorsqu'il étoiî privé' 
de cette de vendre à son gré une aune' 
* de toile. Peu lui importait sans doute' 
que J'Àristocratie citadine apparttàt* à Ja> 
Bourgeoisie entière, ou à un certain - 
nombre de familles; mais il pou voit te' 
plaindre qu'elles abusassent . de lewv sou-' 
veraineté, pour resserrer l'usage^ libre de ? 
son industrie et de sa propriété. 

Ces restrictions municipales étaient* 
bannies des Cantons plus aristocratiques. 
D'autres défauts s'y faisaient remarquer. 
Dans l'un trop de pente à l'Oligarchie, 
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*ééni l'autre trop d'indépendance dans 
les préposés du Gouvernement; un troi* 

ksième n'éloit pas exempt de vices dans 
raidrninistration de la* justice : mais si 
tout nétoit pas bon, tout tendoit rapi- 
dement à ï'être; lés inconvéniens et les 
abus . n'avoient porté obstaele ni i un 
accroissement très -sensible de la popu- 
lation^ ni aux progrès étonnâns de la 
culture, ni au développement de toute 
sorte d'industrie, Ai au bien-être géné- 
ral* Quelle patrie fut plus chère à ses 
habitans? Quel peuple avoit plus de rai** 
son de redouter les nouveautés ? 'Quel* 
le démence lui eut inspiré de livrer au* 
hasards d'une révolutiop, ces héritages 
inviolables, ces propriétés garanties du, 
fléiu de la fiscalité, ces administration» 
domestiques , ces campagnes florissante* 
et paisibles? 

1 

Nous allons dire par quelle vbiè, et 8 
la suites de quels efforts , le Directoire 
fràttçois est parvenu, non à entraîner 
cette nation malheureuse dans tm seniblâ-' 
Me égarement, mais à la punir de sa ré- 1 
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sistance, à la contraindre d'immoler ses 
JU>is, et à l'enchaîner sur ses ruines. 



CHAPITRE IL 

Premières influences de la Révolution 
française en Suisse. Conduite des* 
Cantons depuis 1789 et 179a. 

\ 3 js son aurore, la Révolution frao* 
çoise menaça les fondemens de toute 
société. Le fanatisme de la philosophie 
dont Frédéric le Grand avoit dénoncé 
à Voltaire-, l'existence et le danger , s'a* 
nit à toutes les passions d'un empire cor- . 
rompu, pour convertir en mobile d'tme 
subversion universelle, la circonstance 
in oui e qui Venoit d'appeler la natkm à 
fonder, sans troubles, sa liberté* Des 
conducteurs sans expérience, sans génie 
' et -sans caractère, crurent ; maîtriser cet 
événement, en l'appuyant sur des opi*. 
suons qu'ils appejèrent des principes. Jus* 
qu'à eux on avoit conduit le peuple par 
des sentiment; ils se flattèrent de le gou* 



fenaer* par des idées-% ..et soulevèrent ses 
passions en dépravant . sa conscience et 
son esprit. Réunissant le sot enthousias- 
me- de chefs de sectes a la nullité com- 
me chefs de parti, ils se virent inces- 
samment emportés par l'impulsion de leurs 
doctrines^ et* novices asservis aux extra- 
ragances de leurs premières prédications. 
Il résulta de leur zèle et de leur théo- 
rie, que ne se bornant point à recom- 
poser* vingt-cinq millions d'hommes, leur 
générosité 1 s'étendit au gehre humain, et 
que 7 de la conquête d'un roi populaire 
et sans défense r ils imaginèrent de pas- 
ser à celle de l'univers, , 
Leur amour propre fut puni: ces éco- 
liers insurrectionnels furent bientôt jetés 
-du trône où ils s'étoient placés ; mais leurs 
dogmes et leur fanatisme, inoculés chez 
des Révolutionnaires plus experts , pré- 
parèrent à tous les Etats un bouleverse- 
ment uniforme. Peu importait à Tétran-*- 
ger les chimères de leur système politi- 
que. Nul peuple heureux et bien gfcu-J 
Terne ne se fik avisé, spontanément, de 
changer sa liberté réelle contre l'illusion* 



île la souveraineté j- mais ils etf'yintèAt'U 
prétendre qu'il étôit faux que la natuUfe 
eât prodigué parmi les hommes* une di- 
versité de dons, de caractères, de talen* 
de connqissànees, d'inclinations,* et par 
conséquent de conditions ; en conséquent 
6e ils décrétèrent l'égalité,' et ordonnée 
*ent à- la populace de s'en saisir dé forc- 
ée. Abolissant ainsi toutes distinctions 
' 'entre des espèces différentes, tuant t sui- 
te subordination politique sur le tombeau 
de la subordination morale, détruisant 
successivement tous les ouvrages prhni*» 
ïife de l'ordre social/ leur insolente pré* 
somptron prescrivit à tous Tes états, in* 
distinctement-, Pimitation de ces singula- 
rités, qu'ils.plaeèrent sous ht double proî 
tection de leur autorité et de leur rai- 
son/ Leurs moyens d'exécution corres- 
pondant à leur doctrine, ils traduisirent 
la force en droit, le crime en vertu, la 
violence populaire en justice publique, 
et tentèrent par leur succès,' encore jilua 
que par tews .exemples et leurs théorè- 
nies , la morale de* peuples de tant 
pays. ^ -»t 
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- Lés première* étincelles dé cet incen-* 
die atteignirent^ fbibleonent la Suisse. 
Quelques esprits' supérieurs' en' discerne- 
rait le but, et en prévirent les ravages; 
niais le vulgaire de toutes conditions par- 
tageant les méprises du temps, prit des 
artisans de nouveautés- pour des fonda- 
teurs de ; constitutions , * leur" loquacité 
pour des lumières, leuss attentats pour 
un élan d'enthousiasme, et leurs passions 
peur l'amour de la liberté. * La masse' 
du* peupler témoignoit plus cTétonnement 
qjie d'émulation; tous considérèrent cet-' 
te catastrophe comme un essai particu- 
lier à la France. Bientôt, cependant, la 
présence des premiers Emigrés excita des 
controverses ;j ces fugitifs n'aperçurent 
pas^ qu'il étoit. impossible' de faire envi-* 
sager à : des Républicains, la totalité des 
innovations qui 1 se succédoient à Paris, 
du même oeil qu'on les voyoit à Versail- 
les.» En' prenant de l'humeur contre les 
victimes,' on' se' refroidit sur leurs inté- 
rêts et sur leur cause;' un schisme naquit 
d& ïh^pitalité ?* et ce concours d'étran- * 



gers mît là questions du temps daùs fi 
bouche de tous Tes naturels. - 

Jusqu'en Ï790, néanmoins, personA* 

,jie songea à appliquer ,au peuple helvé- 
tique les grande» destinées ' de la natior 
française. Pas un germé de trouble xu 
de mécontentement ne s'étoit manifesta; 
mais l'esprit «Je prosélytisme qui embra^ 
soit les novateurs de PariSj mais leur ap- 
pels contre toute distinction héréditaire, 

. mais leur activité à émouvoir par*UotrC 
Fambition populaire , firent naître* des 

- espérances à quelques brouillons obscurs» 
L'Etat de Berne,/ aristocratique, coin— s 
tigu à la France, et dans une .partie du- 
quel la langue françoise est eh usage, 5e 
trouvoit.î* première avenue des commu- 
nications révolutionnaires. U se forma 
àes projets et des correspondances entre 
linéiques bourgeois du Pays de Vaud, et 
un club suisse/ institué à Paris sous les 
auspices de l'Assemblée constituante, et 
principalement coknposé d'individus ban- 

' iiis du Canton dé Fribourg depuis dix-r 

, fcuit ans^ à la suite d'une révolte raafc- 

heureii«ey Quelques libelles clandestin^ 



quelques pratiques séditieuses, et d'inné 
tiles essais pour corrompre les gens* de 
la campagne, préludèrent k de plus grands 
desseins^ < 

" Le gouvernement veilloit 'sans rèpri* 
mer; sa défiance n'alloit point jusqu'à 
là crainte: pour séyir il avoit besoin de 
preuves; la pétulance de ces petits cons- 
pirateurs ne tarda pas à lui en fournir. ' 

Dans ce temps-là le club constitutionnel^ 
dit de 17.89, s*occùpoit à Paris ée Tard 
social 9 c'est-à-dire, de l'art de tout dé- 
truire, pour laisser la philosophie révo- 
lutionnaire maîtresse des ruines du mon- " 
de. Cette société^ emphatigue et pédan- 
tesque propageoit ses oradles dans une 
feuille aride, ou la sainteté des insurrec- 
tions étoit démontrée par un poëtç comi- 
que nomme Gwuvelle * jadis secrétaire, N 
des commandemens de M, le Prince de 
Condéy ensuite secrétaire du Conseil exé- 
cutif au momèpt de l'exécution de Louis 
XP7, et aujourd'hui ministre du.Directôi- 
re en Danriemaijk. -r- Ce comité discou-, 
reur reçut du club helvétique /et luijcen-. 
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dit quelques instructions; (*) mais le clu|j 
des Jacobins, qui fît disparaître celui dm 
1789, . devint un appui plus énergique* 
Des affiliations se formèrent entre la scm- 
ciété de Dijon, et les mëcqntens du Pays 
de Vaud. Quelques troubles éclatèrent: 
dans le bas'. Valais, et furent attribués £ 
un agent françois, arrêté et chassé de ia. 
Suisse* 

. Vers cette époque un avocat subalter* 
ne du Pays de Vaud , devenu répétiteur 
des grands -ducs de Russie, et dont il se- 
ra question dans la suite de cet-ouvrage, 
fabriqua à I^étersbourg et fit Imprimer en 
Alsace un écrit qui décela le but de ses 
complices. Dans cette diatribe, remplie 

(*) Il parut dans ce temps-là un prêtent discourt 
tenu au club de 1789 par Mr. Duport, et où Toi*" 
ftoanifestoit le projet de révolutionner la Suisse; 
maïs ce- discours Jicfif <st l'ouvrage du comte-4'An- 
iraîgues, ainsi que le rapport pseudonîme de «Sa 
Just sur les puissances neutres, et tïne .pre'ten- " 
due conversation entre un géne'ral autrichien ët_ 
u*n commissaire en chef de l'armée française en, 
Bavfière. 
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de contes populaires et de Faussetés his- 
toriques, l'auteur, nommé la Harpe, tra- 
çoit au Pays de Vàud le plan d'une Con- 
vention représentative. Ce brandon fut 
éteint sur-le-champ; mais ses dissémina- 
teurs, encouragés par la modération da 
souverain, et par la protection qu'accota 
j. doit la- France aux séditieux de toutes 
les contrées,- poursuivirent leurs corn» 
| plots* ' 

Pour en attendre quelque succès, il fal- 
| k>it séduire les campagnes, auxquelles on 
| ne présentait ni biens d'église à spolier, ni 
tailles ou gabelles à rédimer, ni maltotier* 
à expulser; ©a essaya- donc de les soule- 
ver contre la dixoie et les Redevances féo-* 
dales. Quelques paroisses du Pays de 
Yaud refusèrent le payement de certains 
droits, et argumentèrent sur tous. Là 
, prudence du Gouvernement dissipa cet 
orage à sa naissance* Un magistrat su- 
[ "périeuf , aussi recommandable par! &€P 
| qualités personnelles <jue par sa digriî- 
! té, (*) se transporta sur les lieux : il io~ 

C) M. Dt Murait, Questeur, ou. Trésorier gé* 

z 
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vita lés paysans à lui remettre l'exposa 
et les titres de leurs griefs; il écouta tou- 
tes les plaintes, pardonna les transgres- 
sions, concilia l'équité et la justice, et 
revint à Berne après avoir convaincu la 
raison d'hommes droits , que des corrup- 
teurs avoient un moment égarés. 

Cette mesure raffermit la confiance clu 
peuple dans l'autorité: toutes les préten- 
tions, toute idée de changement, firent 
bannies tîes campagnes r et leur inébran- 
lable dévouement au Souverain à survié- 
èu à la destruction même de Ja Répu- 
blique. 

Relégués vdans les têtes mal-habiles <3* 
qrielques procureurs et de quelques deV 
«oeuvres inquiets des petites villes . du 
jPays de Vaud ,' ces fantaisies insurrec- 
tionnelles n' avoient point atteint la par- 
tie allemande qui forme les quatre cin- 1 
qtrièfne* Ju XjAnton- de Berne; te .restç 
*àê là Suisse .demeurait invulnérable. Nul 
•État' en Europe ne renfermait aitfaat.de 
ressources contre l'invasion des, maxime* " 
,françoises; tout s'pppospit à cette épi- 
démie; le caractère lent et phlegmatique 



cTèâf habitans , leurs habitude» enracinée* 
et impérieuses , l'expérience d'un- ïégime 
analogue à leurs- inclinations, enfin la rec- 
titude' de leur jugement 1 qui les : rendoit 
peu accessibles' aux séductions de la plu- 
me et de la parole. Dans les Gantent 
catholiques la- Révolution étoit un objet 
d'horreur^ dans les Gantons protestans un 
simple objet de curiosité» 

Nous avons remarqué que certaine* viU 
les du Pays de Vaud avoient' seules reç* 
la contagion. Heureusement, ces bourgs, 
Lausanne excepté, forment à peine des 
villages du premier ordre en Angleterre! 
Leur population , de quelques millier* 
d'ames y ne" renfennoit ) presque point de 
populace, peu de ces ateliers où s'en- 
tassent des ouvriers turbulens, sans pà«* 
trie et toujours prêts k chercher unéres* 
source dans le désordee* Mélangées de 
cultivateurs et de marchands r elles n'a^ 
Voient aucune prise sur lés campagnes,' 
ni aucun individu assez considéré pour 
se faire craindre ou écouter.' >; 

La' Noblesse, généralement éclairée et 
fidelle , quoique inadmissible au Cotiseif 



souterain de Berne, mit sa sûreté* so«£ 
I* sauvegarde du gouvernement, et per- 
.sévéra dans sa loyauté. Le Clergé désirott 
j>lus> d'aisance et de considération.; mai» 
1* grande majorité' de ses . membres pecu- 
soit comme la Noblesses les paysans de- 
jaeuroient unanimes contre les novateurs. 
Ainsi le eercle de ces derniers fut con- 
centré dans quelques bourgeois faioéans, 
dans une vingtaine de praticiens dont le 
seul talent consistait à engendrer et à per- 
pétuer des procès, dans un petit nombre 
de marchands qui eussent trouvé très- 
mauvais que le» sénateurs de -Berne se 
nattassent de vendre des mousselines et 
des toiles r et qui se jugeoient, eux, par- 
faitement capables de régir l'État; enfin, 
dans quelques' enfans perdus de la phi- 
losophie de Paris, ou de l'université de 
Gôttingue, qui se croyoient des gens de v 
lettres parce qu'ils a voient enseigné à 
des Russes ou àjJes Anglois le patois , 
du Pays de Vaud. Dans ce misérable .< 
comité de singes révolutionnaires, il n'e-> j 
xistoit ut une étincelle d'énergie,, ni om- 
bre de talent, ni capacité des affaires, 
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ii lumières , 'ni d'autres passions que Xé 
&>tte vanité de' sortir dû néant, auqueF 
la' nature' bien plus que la constitution* 
politique les avoit condamnés. 

Cette composition explique la premier 
ré indifférence de" l'autorité suprême, et 1 
le mépris du peuple' pour de semblable» 
réformateurs* Mais, à l'abri de cet avP 
Bssémeht f leur*' conciliabules, leur' cor-' 
respondance ' avec les Jacobins de France,* 
prirent de l'activité. Leur espoir se?" 
totirnoit vers PÂssemblée 5 constituante^ 
Recueillant à sa fcarré les tandïts et les** 
malfaiteurs , qui dé toutes? les parties de" 
l'Europe* accouroient lui dénoncer leurs 1 
Supérieurs. Enfin, l'arrestation à Var-" 
rennes du: malheureux LouU XVI, traî~ 
né captif dans son palais pat' ceux' que* 
saf magnahitrtité avoit appelés aux kon-* 
n'eure législatifs, fit éclater le* cabaleurs? 
dfu Pay* de 1 Vaud* t)an£ l'ivresse" de leur' 
joie,« et dans celle dfu \ïn f ils célébré-- 
rènt en corp^xet événement •: ces attrou-- 
pemenfc bachiques furent signalés par les 
actes de sédition les- moins* mesurés, par* 
des imprécàtibnis , par* des chafnson* con-^ 

7* - 



N tflfc'Ie Souverain, par toute PeiYeryescw»*- 
ce que peuvent se permettre des révolu» 
tionnaices intempérans* Plu» de la moi- 
tié des convives furent pris pour- dupea^ 
et entraînés,, sans s'en douter, dans 1er 
napu veinent des chefis.. 

Indignées- â.e ce scandale, la plupart- 
«les Communes votèrent des adresses 'd« 
fidélité au Gouvernement, qui, pour pré* 
venir le retour et les progrès du dé*o re- 
tire ? déploya sa force et son autorité 
Assuré des 'dispositions publiques il. fit 
avancer à Lausanne un petit corps de 
milices , - auxquelles se joignirent celle» 
même du Pays de Vaud. Purement com- 
minatoire, cet appareil servit à int inai- 
der; non à combattre Tes coupables, iso-r 
lés au milieu du peuple entier. > Suivant 
lés anciens usages, dans les cas de hau- 
te trahison , un tribunal suprême, fut in-r. 
stitué pour faire l'enquête du délit; jet 
à la suite d'une laborieuse procédure, 
cinq* ou six des séditieux en chef subi- 
rent . une détention momentanée, un 
npmhre à-peu-près égal un bannissement 
à terme, JL»e principal moteur qui $e % 



Irotttak en fuite, fut seul condamné paf 
contumace à la décapitation. (10) La- 
démence 4u So&veraià adoucit même 
pat ta suite la plupart de ces sentences i 
on ouvrit les partes au bout de six mois 
à deux des prisonniers ;, la détention de 
la pfupart fut. abiégée r et dans cette cir- 
constance on vit l'éclat de la sévérité s^ns 
aucune de ses rigueurs* 

C'est néanmoins cette répression si rtî6* 
dérée de crimes tentés contre l'Etat, cet 
acte juridique et légal où nulle goutte de 
sang ne fut versée, que les scribes révo- 
lutionnaires ont assimilée au terrorisme 
de Robespierre. Et une semblable ac- 
cusation part de Républicains qui, de- 
puis huit ans, assassinent ou déportent 
arbitrairement des classes entières de ci~. 
toyeosj qui ont dévoré plusieurs- milliards 

(i°5 II. se nommoit La Étarpc des Utins* Dé^- " 
pourvu de l'esprit le plus vulgaire, il et oit sorti, 
cfa service de Hollande > et' n'ayant pu parvenir à 
acque'rir quelque importance dajis son pays par tri* 
essai., de démagogie, il entra en France dans»* ira r . 
bataillon des Garde» nationales, et est juoxl G4*. 
B«al de divisw»»- | l'am& d'Italie* 
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de confiscations, et qui ne maintiennent 
leur existence abhorrée que par un re-* 
nouvellement périodique de rapine et de* 
proscriptions ! 

L'incident du Pays de Vaud ayant don—*' 
né le thermomètre du sentiment national,, -^ 
chacun' put mesurer la profondeur des* 
racines auxquelles s'attachait Tordre pu- 
blic. . Les perturbateurs effrayés feignï— > ' 
rent de Iar résipiscence; leurs crédules*^ 
adhérens se désabusèrent» le gouverne- 
ment reprit sa sécurité, la Suisse entiè- ; 
re se maintint calme, et la possibilité' 
d'une révolution par l'intérieur fut relé-- 
guée entre les chimères, même par les' 
mal- intentionnés les plus ardens. 

Maïs une' cause toujours agissantecons-- 
pïroit sans relâche contre la tranquillité 
de tous les Etats. Préservée du poison* 
des opinions françoises et des attentats 
de leurs prosélytes, la Suisse avoit à se 
défendre de la nouvelle puissance que; 
ce* opinions venoient d'élever sur J*\ 
ruine de l'ancienne monarchie.- A Iar 
première Convention, dont le dernier 
soupir fût un refret, 'non'fcur lé itftt" 



it'elle ayoit faity mais* sur celui que* so*: 
temple et son code alloient produire, 
accéda- une Législature qui promptement 
sa le; joug «les alliances, des traités' 
tblîes-, et cita tes Puissances à- son tri* 
Jmnak Une suite d'outrages contre les 
Suisses signalèrent son existence. Cha* 
«ptfe jour on enfreignoit les capitulations 
au Corps helvétique. La juridiction 
militaire de ses regimbas au service de 
; France fakoit le désespoir des corrup- 
teurs, qui, après avoir dissous l'armée 
françoisef s'ktdignoïent que sa licence^ 
son dérèglement et ses brigandages ne 
pussent séduire treize mille Suisses in- 
corruptibles , dont la conduite présent 
toit le phénomène d'une discipline inal- 
térable au milieu du désordre général* 
Vainement, à plusieurs reprises, on avoi« 
essaya <f entamer feur police et leur tri- 
Bunal. Au jnépris des fureurs révolue 
tïônnaireS, les instigateurs de Ik révolte 
Mercenaire du régiment Je "Châteautieux 
à Nancy* a voient été punis, lés uns ca-' 
pitalement, les autres par une concfanv 
mion aux galère*. Cet exempte 2 dç- 
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mandé par' la- généralité- des' régisL€4jq 
suisses, fournit/ un an après,; au pw^| 
républicain et à ses- complices dans YAàti 
semblée législative, l'occasion d'insulte! 
le Corps ; helvétique, et de- ravir à mmï 
juges militaires leur autorité» Oâ V^| 
quarante malfaiteurs/ assassins' de le«|j 
officiers spoliés, du magnanime Desillegà 
et des Gardes* nationales de la Lorrainag 
en horreur a leur pays et à leurs cama*** 
rades, sortir des galères de Brest, pré-ir! 
sentes à la' barre du- corps' législatif paes^ 
le même histrion qui depuis proclama la" 
République et décima:' Lyon, et recevant 

- des mains d'une troupe de forcenés éri- 
gés en représentons du peuple, les hon- r 
neurs delà séance^ et ceux d'un triom-' 
phe publics t v 

Peu de semaines avant, \ le régiment 
bernois &Ernst\ ! dont- les. services et la' 
fidélité contenaient les Jacobins '"* de la 
Provence,, avoit été enveloppé dans ses 

- casernes- d'Àix par les brigands, de Mar r 
seille et d'Avignon, abandonné par les 
autorités constituées,- livré par un scélé-' 
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artificieux, (*) désarmé' et volé. JLe 
te sort attendoit le régiment zuri- 
ds de Steiner, alors à Lyon, et qui 
oit reçu ; ordre de se rendre dans le 
idi après avoir séparé ses bataillons; 
art et dislocation auxquels le Lieute- 
t- colonel comte de St. Gratien et 
Capitaines réunis s'opposèrent avec 
été. .D'un bout de la France à Tau-* 
, ces , corps exemplaires^* molestés, dé- 
cès, ifasufrés par les Jacobins, <np 
^cauvoierit de protection que dans leur 
courage et leur. patience. Comme ils. ne 
présentaient aucune face à la séduction, 
qu'ils respecf oient leurs officiers, qu'ils 
*»'-ergotoient point dans les clubs, ni n$ 
ViènàVroient avec les Patriotes, ils furent 
généralement traités *tb Aristocrates^ 

Les Cantons ne demeurèrent point in- 
£ensible5 t aux affronts dont on accabloit 
des troupes si recommandables, et aux 

f*) Puget Barbantpne , commandant à Aix. 
Ce misérable, qui depuis est dévenu un général 
de Terroristes, e*toit le complice des MarSeillois, 
et ne donna <Tajutre secours aa régiment & y Ermt 
^ue.leconsjait <Je readre ies armes. 



dangers qui les enviroiraoient. Zarîc^i 
défendit à' son régiment de quitter Lyon, 
€t se plaignit Sivt. Roi. Berne ordonna 
au régiment d'ErnstAe revenir en Suisse, 
et notifia cette résolution à Sa Majesté 
dans une lettre pleine 'de dignité, owr 
elle dit à ce prince: «Nous n'affligerons 
» pas votre coeur, Sire, par Les détails 
» de la perfidie et ' de l'atrocité qui oirt 
» caractérisé l'événement d'Aix. Dan^ 
» une guerre ouverte contré les ennemi* 
» déclarés de Votre Majesté, le régimenft 
» d'Ernst n'eut perdu les armes qu'avec 
*» la vie. .L'honneur du régiment, et la. 
* protection que nous lui devons, nous 
» obligent a le retirer d'un pays ou l'on 
» viole impunément les traités sur la foi 
» desquels il étoit venu.» 

<Hette démarche ne toucha que le Roi, 
navré àe ces excès, impuissant a les pré- 
Tenir, et pénétré pour les Suisses d'une 
affection héréditaire. La Législature, qui 
ne cherchoît que des ennemis, se moqua 
des plaintes de Berne; les ministres, : pla- 
çant leur honneur à ramper sous les Ja- 
cobins , n éioient guère sensibles aux of- 
s . fehsea 



Jens«s que recevoir l'honneur d'autruî, 
et ne virent dans la noble résolution 
des Bernois, qu'un accès d'humeur qu'ils 
se flattoient de dissiper par des phrases 
et des dédommagemegs honteux. (*) N . 

Leur légèreté ne se doutoit pas de 
l'impression qu'a voient produite enfuisse, 
dans tous les ordres, ce mépris insolent 
de la najtion* ce* violations du droit 
des gens , de l'hospitalité, des capitula- 
tions, de la foi publique. M. Barthéle- . 
mi y qui, immédiatement après, vint ré- 
sider en Suisse, . en qualité d'ambassa- 

I déur de France, put -constater ce ressen- 

■ timent national \ et en éprouva même 

l les effets. 

Ce n'est peut-être pas un paradoxe, 

: d'avancer que la funeste étoile du Corps • 
helvétique détermina le choix de cet 
Envoyé. Il . venoit de refuser le minis- 
tère des affaires étrangères , et crut trou- 
yer dans sa mission en Suisse un port 
contre les orages de la Révolution, En 

(*) Le ministère était alors 'composé âe'fto- 
tond, Ctàviêre, Dumourier, Servait, fa Coite, 
et Duranthon. 
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le nommant, le Roi consulta son incli- 
nation, pour lui, son attachement pour 
les Cantons, et la juste considération 
qu'avoit obtenue M. BarthéhmH, «oit e» 
France, soit dans l'étranger. Personne 

. ne possédoit à un plus haut degré le 
caractère de son état, et les qualités 
nécessaires au pays et à la circonstance»* 

* Ses défauts même servirent à ses succès; 
car des habitudes moins tempérées, » et 
une conduite moins facile, eussent com- 
plété l'aliénation des Suisses. 

Reçu froidement, obligé d'abandonner" 
'sa résidence de Sol^ure, et confiné dans 
celle de Baden, il supporta sans aigreur 
cette situation pénible qui s'aggrava en-* 
core par • la catastrophe du 10 août 
ryg2. Insensiblement sa douceur, sa 
modération, son obscurité, désarmèrent 
les défiances; il conquit l'estime générale, 
arracha des éloges à ses détracteurs, et 
par des x ménagemens, adroitement calcu- 
lés, il diminua les épines dont sa car- 
rière étpit semée, Beaucoup de Suisses 
détestoient l'ambassadeur . de France; 
tous considéroient M. Barthélemi. \l 



feljôît, sans doutée ,un grand mérite, 
pour excuser aux yeux d'une nation pé- 
nétrée des. principes de fidélité, la for- 
Messe avec laquelle M» Barthélemi, mi- 
nistre A de Louis XVI ', se transforma en 
agent public des assassins de ce monar- 
que, auquel il devoit autant d'intérêt 
que de reconnoissance. 

Au- "travers fias inégalités e\ des tem- 
pêtes d'un gouvernement fougueux, qui 
ne traite jamais sans insulter, la con- 
duite de son ministre en Suisse, de- 
meura invariable.^ Il adoucissoit la viru- 
lence de ses instructions; il paroit- les 
coups que les tyrans de Paris- médi- 
taient contre les Cantons; ses 'rapports 
tendoient à Calmer l'agitatibn frénétique* 
de ses çommettans, et à fixer la paix 
sur cette contrée, devenue pour lui une 
patrie et un a^sile. Prévenant «envers 
chacun, accessible à toutes les deman- 
des, mçsur^ dans ses jugemens, cares- 
sant le parti françois, sans offenser ses. 
antagonistes, il conçilioit les tristes de- 
voirs de sa place avec ceux de la justice 
et de son cçeur. Dans l'obsession con- 
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finue où le tenaient les adjoints dont 
ton gouvernement Tavoit entouré, et 
qui étoient ses espions beaucoup plus 
que ses officiers, il empêcha du moin* 
que leur exécrable ministère ne troublât 
l'harmonie. H répondoit à toutes les 
■plaintes, répâroit quelquefois les offeu- 
ses, gémissoit de celles qu'il ne pouvok 
empêcher, et ne laissoit pas ignorer ces 
gétnissemeûs. 

Ouoiqu'un pareil homme fut incom- 
patible - avec cette succession de pertur- 
bateurs effrénés qui se ravissoient mu- 
tuellement l'autorité en France, on lé 
conserva en Suisse tant qu'on eut besoin 
d*endormir ses habitans dans la neutra- 
lité. Plus d'une fois il fut à la veille de 
sa disgrâce, et nécessairement de monter 
sur l'échafaud i plus d'une fois cependant 
sa tiolide circonspection céda au besoin 
d'épancher ses amertumes, à des inter- 
cessions irritantes pou/ jses maîtres, à la 
- commisération pour cette foule de viô- 
times qui se multipliôient, par- tout ou 
l'ascendant dès - intrigues ou dès armes 
irançoîses pouvoit pénétrer. • ; - " 
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8onr active dextérité sut tirer avantage 
de l'esprit de parti et des rivalités intes- 
tines qui divisoient certains sénats de la 
Suisse, ainsi que des jalousies entre les 
divers Cantons* Il réchauffa les semen- 
ces de l'ancienne inimitié contre la. mai- 
son d'Autriche; il persuada nombre de 
Magistrats de l'identité de la guerre ac- 
tuelle avec les guerres précédentes* et 
de la nécessité pour eux de ne «pas lais- 
ser affaiblir la balance entre l'Empereur 
et la France. La pluralité de$ Régences 
fut gagnée à ce système; elles virent le 
gouvernement françois dans la personne 
de M. Barthélemiy la Révolution dans 
son cabinet de Ëasle, et leur sûreté iné- 
branlable dans son intégrité. Cet en- 
thousiasme éteignit toute prévoyance* A 
force de regarder ce ministre passager 
et tans crédit réel, comme leur ange tu- 
télaire, les Suisses se crurent dispensés 
de se protéger eux-mêmes. A force' de 
désirer la paix générale qui devoit ouvrir 
leur ' Jfrécipice , ils se. plongèrent dans 
une absurde sécurité sur' les suites de {a 
guerre. C'est en prolongeant cet aveu- 

' 8* 



glement, qu'avec des intentions droites, 
M: Barthélemi conduisit le Corps helvé- 
tique à sa perte, en lui faisant négliger 
toute autre sauvegarde que la sienne, 
toute autre voie de salùt qu'une coudes- ■ 
cendance illimitée aux caprices du gou- 
vernement François. 

Peu de semaines après son arrivée en 
Suisse, "M. Barthélemi reçut de M. JBu— 
mouriery ministre momentané des affai- 
res étrangères, une instruction secrète 
et une lettre pour la régence de Berne. 
Jamais début jie fut plus mal -adroit: 
Dumourier , avec le ton leste qui le ca- 
ractérisoit, invitoit Berne à oublier Tou- 
trlge infâme qii'avoit essuyé le régiment, 
d'Ernst. « L'histoire, de la Suisse, >» 
jnandoit-il à ces graves républicains, 
«fourmille de pareils incidens. L'aristo- 
» cratie des Officiers avoit offensé le pa- 
» triotisme* On dédommagera le régi- 
»ment; le commandant sera récompensé. 
» — J'inviteje Canton à revenir à àes idées 
»plus calmes. — 'Il faudroit une Diète 
» pour arranger les difficultés : les intérêt* 
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» des* peuples s'y trakeroient mieux , ces 
» intérêts trop souvent oubliés. » ^ 

En écrivant ce persiflage révolution- 
naire, Dumourier probablement atoit en- 
core le bonnet rouge sur la tête, -»■ Il 
ordonna à M. Barthélemi de revenir à 
Soleure, où Ton ne vouloit pas le rece- 
voir: il^r exhorta à tenir les Cantons en 

; garde contre l'influence de Berne et de 
Zurich, et à lpur persuader que la guerre, 

■■ si elle étoh heureuse pour la Suisse, pré- 
cipiterait le Corps helvétique sous la do*- 
mination de ses principaux membres. Ces 
conseils étoient terminés par l'annonce 
faite à l'Ambassadeur, qu^on lui alloyoit 
un traitement extraordinaire dé cent mille 
écus j non pour un indigne but de cor- 
ruptionfort au-dessous d'une nation libre* 
mais pour soutenir convenablement sa 
dignité* 

Cet étalage et cette instruction furent 
à pure perte» Berne persista; M. de 
JVattêville\ commandant le régiment, 
à'Ernst à Aix, rejeta toute récompense; 
le colonel M. à'Ernst refusa le cordon 
du mérite militaire; le corps lui-même 
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ne fut point dédommagé, et revînt ai* 
mois de juin dans le Canton, où sa pré- 
sence généralisa le sentirïient d'indigna- 
tion a*éc lequel Jl avoit quitté la France* 

Nonobstant ces dispositions populaires» 
et l'intensité qu'elles poutoient dorfner 
au désir d'une vengeance nationale, le 
Gouvernement de Berne s'occupa plutôt 
.de les calmer* , Deux mois auparavant 1 
une nouvelle scène s'étoit ouverte à P3- 
ris, et avec elle de nouveaux dangers 
«pour les états voisins. . . 

Lasse de provoquer sans fruit les puis- 
sances étrangères, la Législature, asser- 
vie par les Girondins > vendit de décla- 
rer la guerre à l'Empereur, et se prépa- 
roit àr proscrire toutes les têteç cou- 
ronnées* Celle de Louis XF1, et la 
chute dç son trône constitutionnel, dé- 
voient leur ouvrir le chemin de la^révo- 
hition universelle. Pour attaquer, pour 
dépouiller, pour égorger ce monarque 
inoffçnsif avec moins de risques, ils lui 
ravirent la garde que les nouvelles lois 
lui a volent donnée. Il falloit encore se 
débarrasser du régiment des gardes suis- 



rges, 'dont ils ordonnèrent la* disloca- 
tion et le départ, en attendant, son li- 
cenciement définitif.' Cette mesure ren- 
contra dans les chefs du corps, autori- 
sés par leur Souverain, une opposition 
déterminée; mais cette résistance né 
pouroit 'être de longue durée; - chacun 
prévoyoit que £e~régiment de héros se- 
roit infailliblement sacrifié; plusieurs, de - 
ses officiers m'annoncèrent dans le temps 
qu'ils ne sottiroient pas yivan* A* Paris. 
Juste pressentiment qui ne fut pas as- 
sez-partage par les Cantons! Quoique ai- 
gris par ces hostilités répétées de la Lé- 
gislature, et par le jnépris dé leurs re-' 
présentations, ils n'en persévérèrent pas 
moins dans la résolution de se mainte- 
nir en paix'. La Diète générale décida, 
et déclara sa neutralité au mois de mai 
1792. Toute sorte de considérations 
puissantes l'emportèrent sur le ressenti- 
ment; et au nombre de ces considéra- 
tions, je place les instances personnelle* 
et réitérées de fcouis XVt pour conser- 
ver à la France un allié, et épargner - 
à la Suisse une rupturç dont "per- 
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Suisses eussent marché , sans dé\ibirér$ 
vers cette frontière sanglante et dégar^ 
nie, et porté une seconde fois leur éten- 
dard sous les murs de Dijon; mais les 
circonstances, les hommes et les temps, 
tout étoit changé. 

ia réflexion vint refroidir le sentiment 

. public; on fit évaporer les premières im- 
pressions; les; partisans secrets' de la 

v France, et ses émissaires, travaillèrent à 
les afïbiblir. Cependant de nouveaux in- 
aidens vinrent rouvrir la plaie. — Après 
avoir épuisé les plus vils moyens de cor- 
rompre les régimens suisses au service 
de. France, ,et d'en débaucher les indi- 
vidus, Brissoty par un rapport injurieux, 
les fit- chasser du royaume, au mépris 
de leurs capitulations, sans daigner né- 
gocier cette retraite avec. les Cantons res- 
pectifs, ni les prévenir, ni assurer à N 
ces corps aucun dédommagement d'un 
licenciement inopiné* Dix mille Officiers 
et soldats, pour prix de leurs services 
honorables et du sabg de leurs ancêtres, 
passèrent tout- à * coup d'un éçat fixe et 
garanti par les traités, à une ruine que 

la 



la république françoise compléta, # en re- 
tenant, les arrérages et les pensions qui 
leur étaient 4 us v Au retour de ces 
régimens > les Cantons, par économie, les 
laissèrent se fondre et se disperser; ainsi 
Ton perdit Un secours inestimable, dans 
la faussé confiance qu'il demeuroit inu- 
tile; Berne conserva en son entier le ré- 
giment diErnst* 

Le système de neutralité qu ? embrassa 
le Corps helvétique dans de semblable* 
circonstances, a fait l'étonnemênt de l'Eu- 
rope, et entrainé.sur la Suisse un blâme 
irréfléchi. Peu d'étrangers ont recherché 
et connu les causes dont le.concojirs déter- 
mina cette résolution: ces causes ont eu, 
depuis , une influencer <ii funeste sur la 
destinée de 4a Suisse*, qu'on ne peut né- 
gliger d'en fixer ici la trace et le carac- 
tère. II résultera dé cet examen que, si des 
k motifs v tifès-puistaas ,ét desnnobiles indes- 
tructibles justifièrent cette adoption de la- : 
neutralité en 1792, rien ne peut^ excuser 
la sécurité léthargique ott elle plongea les 
Cantons, leur indifférence invariable au 
milieu d'un changeaient perpétuel de cou- 
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jenctures ,_et l'absence totale de mesures 
provisionnelles pour prévenir les suites 
que pourroit entraîner une neutralité dé- 
sarmée. 

G'étoit une étrange méprise au dehors, 
de éonsidérer la Suisse sous le point de 
vue qu'elle présentait il y deux ou trois 
siècles; pauvre, mal affermie, sans cul- 
ture, sans arts, nécessairement mêlée dans 
les querelles de ses voisins, faisant de la 

. guerre une ressource et un» métier, ayant 
les moeurs et les habitudes d'une nation 
toujours -et toute entière sous les ar- 
mes. — Aujourd'hui un peuple de pro- 
priétaires paisibles, de cultivateurs .labo- 
rieux, d'économes rustiques, devant à 
un sol généralement ingrat des soins as- 
sidus, et un travail de chaque jour; con- 
servant, il est vrai, l'esprit martial de- 

' leurs aïeux, mais sans inquiétude et sans 
trouble; prêts à combattre pour leur dé- 
fense; mais dépourvus de torites les pas- 
sions, de tous les intérêts anciens qui 
les portèrent autrefois, sur des champs 
de bataille étrangers. 
-Les effets de cçtte révolution se corn- 



binotent' énjavèur d'une paix- périma 
nente, avec la division du Corps helvé- 
tique, entre tant d'états dont les rap- 
ports extérieurs différaient essentielle* 
ment'; tfvec un système Eédératif très-in- 
complet r calculé sur l'indépendance de* 
divers membres de l'Union, sur leur pro- 
tection mutuelle dans l'intérieur, et nul- 
lement sut des guerres' étrangères et of- 
fensive*; enfin, avec la difficulté de xéu- 
nir a un même voeu , et de déterminer 
à [une exécution prompte et uniforme, 
tant de volontés distinctes dont aucune 
ne joirissoit d'une prépondérance as», 
sttrée. 

Tout le système économique et poli- 
tique s'étoit coordonné à cet état de Ion-» 
gue tranquillité. Les, changement surve- 
nus dans l'art de la -guerre, lès grandes 
armées permanentes, le poids dés subsi- 
des qu'exige leur entretiens laissoient la 
Suisse fort en arrière jies puissances mi-* 
litaires. 11 falloit tout créer avant d'en- 
treprendre dés hostilités, et le créer dan» 
un pays sans ressources, de financés* 
avec un. peuple sans impositions* Sow 
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xânte lieues de frontières à défendre et 
accessibles en plusieurs' endroits, ne per~ 
mettoient guères de se douvrir par- tout 
contre un ennemi déjà pçeparé, et dont 
une irruption; subite eût porte le fer et 
la flammé dans des campagnes et des 
villes 'ouvertes.- À la vue de ces désas- 
tres, leurs habit ans eussent regretté le re- 
pos dont ils jouissoient; et les consé- 
quences de ces regrets,- envenimés par 
le* François, pouvoient menacer la tran- 
quillité intérieures 

Le, peuple lui-même, et le peuple seuï 
formant l'armée, le gouvernement étoit- 
il libre de $e livrer 3 à la guerre, sans son" 
assentiment et sa confiance? Or, il s'en" 
faut que là généralité des habitàns aper- 
çut la nécessité d'une rupture. Les rai- 
sons de, prévoyance échappent toujours 
à la multitude j elle ne se résout guères 
à braver un danger présent,* pour échap- 
per à un danger à venir. Le premier 
siège à faire étoit donc celui, de l'opi- 
nion ; le premier arsenal à ouvrir étoit 
celui des lumières à porter dans les es- 
prits ^ et des passions nationales à ré- 
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*hauff«v Or 'ce travail, ouvrage du tempr 
et de la patience , exigeoit dans le» diP 
fiérentes régences un accord de vues, de 
dextérité et de suite qu'aucun homme 
d'état n'aucoit osé promettre. 

Il est sensible d'ailleurs que dans une 1 
telle -situation de, choses, les Suisses ne 
pouvoient ,~ sans témérité, se lancer sur 
\ l'arène atitosi dépourvus de forteresses, 
d'armée régulière, d'organisation militaire* 
et de ressources extraordinaires, avant 
d'avoir lié leurs opérations à celles de' 
la coalition naissante y et d'être assurée; 
de son concours, de points d'appui, eÇ 
- de subsides. 

Aucun de ces préliminaires n'existoit* 
le mystère de la coalition se \trouvoîtf 
Renfermé entre deux puissances, l'une* 
obligée de se défendre; et l'autre de se-* 
oourir 'son alliée, Les autres monarchie* 
paroissoient exclues,ou s'exclueient elles-" 
mêmes du débat; son but définitif res- 
tait enveloppé dans l'obscurité, et les* 
moyens 4 des alliés un secret d'état» Une- 
guerre partielle entre l'Autriche- et la* 
France ** e guerre qjii " de la part de la> 
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première s'annonçoit avec les caractères 
d'une guerre ordinaire, ne touchoit les 
Puisses, pas plus <jue les hostilités anté- 
rieures entre ces deux puissances^ Faut- 
il s*étonner que l'identité des conjone-' 
tures ait dicté .au Corps helvétique l'i-' 
dentité de conduite i m et qu'il persévérât 
dans les maximes dont une expérience 
ie deux, siècles avoit attesté la sagesse?, 
Pour 1 y faire renoncer, on ne lui pré- . 
sentojt aucun avantage, aucun -motif de 
sécurité, aucune assurance dé secours» * 
La cour de Vienne garda un silence ab- 
solu; la résolution de neutralité prise au 
mois de njai lui ayant été notifiée, elle 
ne répondit à cette notification que le 
29 d'août suivant. 

Dans cette dépêche, Sa Majesté Im- 
périale et Royale* assuroit la ligue suis- 
le, » qu'elle avoit trouvé' sa résolution 
- » d'observer une , parfaite neutralité adap- 
tée aux cii constances, parce qu'à l'abri 
»de cette neutralité on pouvoit se crdire 
»en sûreté contre les dangers d'une ir- 
ruption de la part d'un ennemi supé- 
rieur. << Rappelant ensuite l'invasion de 
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fEvêché* de Basle par le$ François, et 
les outragés reçus par les régimens suis- 
ses i,« Sa Majesté Impériale et Royale in- 
vitoit i les Suisses à réfléchir s'ils dévoient * 
persévérer dans leur première résolution, 
et leur déclarait, <Jue dans ce cas il re- 
connoltroit et respecteroit inviolablement 
cette neutralités 

Nulle proposition, nulle ofïre^de sub- 
sides, de transaction ou de concert, n'ac- 
compagnèrent cette communication. Loin 
de fournir aux Suisses aucun encourage-, 
ment, on les laissa presque entièrement 
découverts sur leurs flancs. Tandis que 
la cour de Turin, incertaine, circons- 
pecte, plus voisine de la neutralité que 
d'une' rupture, se bôrnoit à une défen- 
sive imparfaite dans Je dùfché de Savoie, 
a peine le prince ù'EMerhazy* chargé de 
la défense du Brisgau, réunissoit-il six 
mille Impériaux joints à quatre mille émi- 
grés François sous le prince de ^Condé. 
Un " corps aussi foible et douze mille 
Piémontois en Savoie ne présentoient à 
la Suisse qu'une assistance insignifiante, 
contre un ennemi déjà maître de l'Eve- 



©hé de Basfe, ayant une armée* dansr]»* 
-haute Alsace, .et qui né tarda pas à en#- 
vahir la Savoie Gomme à s'emparer de 
Spire et de Mayence.' 

Ainsi menacé sur les deux ailes , la 
neutralité du Corps helvétique lui étoit 
commandée. On se plaignit qu'il eut re- 
fusé le passage * du territoire de Basle 
au prince d'Esfierhazy, qui médita lia* 
naçment de pénétrer dansr le" Porentrlri 
% et la Franche-Comté: jnais l'événement 
v et la raison ont répondu à ces plaintes*. 
Cette entreprise r pour le. moins témé- 
raire, eût entraîné la Suisse dans ses 
conséquences, et l'eût abandonnée aur 
ressentiment d'un ennemi tellement su- 
périeur, que peu de jours après il alla 
fertile* impunément les magasins autrw 
chiens , sans que le prince à'Esterha&jp 
^fût en état d'arrêter % $es progrès. 

Ce général se crut même si fort eti» 
dainger qu'il invoqua ^attention* et le 
secours des Suisses,* centre le projet at- 
tribué aux François de pénétrer sur" la- 
, rive droite da Rhin par le territoire hel- 
.yéti.<jtie« Presquau même ingmeût lin*. 



( toS ) ' 

péritie des commandans piémontois en' 
Savoie, perdit ce Duché sans combattre^ 
le roi de Sardaigne intercéda de même 
l'assfstance dés Suisses , qui privés de 
celle de leurs voisins, ne durent pas ba- 
lancer a demeurer' immobiles. 
. Ces particularités avérées firent tom*. 
ber toute idée d'accession à (la guerre. 
Le ressentiment, la légitimité des griefs, 
lia certitude du périt dont le- caractère 
atroce que venoit de ' prendre hu ré- 
volution a Paris menaçoit la police 
et la aociété civiles ,- furent subor- 
donnés à la prudence et à l'intérêt pu- 
: blic immédiat. Après l'issue de la cam- 
! £agne de 1792, eût-il été judicieux d'in- 
culper les -Suisses de. n'y avoir point 
participé?' * . * 

Mais entre une' neutralité de fait, et 
fee neutralité précipitamment décrétée et 
déclarée;' entre une' neutralité absolue, 
et' une neutralité' condit formelle ; entre une 
.neutralité qui en impose par des moyens , 
tirils, et iine neutralité qui vous place 
sans défense, à^la merci des prétentions,' 
iès offenses §t des éyéûemens 7 la di£fé-r 
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rëncé est importante; ni les conseils xu 
la diète helvétiques ne s'en occupèrent* 
— Les considérations fondées qui ju&ti* 
fioient la neutralité, étaient presque toi*& 
£es circonstantielles; on les convertit' ea 
raison d'état invariable. Séduit par lai 
douceur d'un repos momentané, tandife 
que les ravages de la guerre* se déploy oient 
ailleurs, le Corps helvétique se plongea, 
dans la % chimère* d'une sûreté sans dé-* 
pense et sans troubles, et se ecut inyul- 
«érable tant qu'il ne seroit pas- appela 
a combattre les François.' 

Ce vertige dont la durée a? conduit la' 
Suisse t au dernier terme de rhumiliation 
et du malheur, gagna successivement la 
aiajorité des régences.' Vainement quel-- 
ques magistrats plus éclairés et plus 
fermes mesurèrent l'avenir et ^illusion de 
leurs collègues: une opposition victo- 
rieuse triompha, dès 1793, de toute po- 
litique- qui eût tendu à affermir l'indé- 
pendance de la patrie*, sur d'autres ba-* 
ses que l'amitié française et les rescripts* 
de M. Banhéleïnyy 

.Voici les sources de cette ôppo*iti^û; 



I < io 7 \) \'' 

çTil est temps d'accuser d'avoir préparé 
h perte de la Suisse et cqnsommé sa 
dernière heure. 

; On sait que chargé de la chancellerie 
Helvétique, et le premier en rang, le 
Canton de Zurich ne Tétoit ni en éten- 
due ni en influence* Berne lui disputoit 
oelle-ci sur le reste de la confédération, 
l'ieœportoit ordinairement à Lucerne, à^ 
Eribourg, et à Soleure, et prévaloit vi- 
siblement beaucoup . plus par l'ascendant 
de sa sagesse que par celui de sa puis- 
sance. Très long-temps distingué parla 
supériorité de ses magiaîrats , Zurich 
sembloit décliner depuis quelques an- 
nées; les confédérés ne retrouvoient plus 
su niême degré, dans ses Conseils, la 
fidélité aux. maximes, la fermeté et les lu- 
mières dont ils donnèrent tant d'exem- 
ples. Leur jalousie de la prééminence 
morale qu'avoit acquise : Berne, éclatoit 
en toute occasion. -Ces semences de 
dissentiment* furent travaillées p*ar l'am- 
bassade de France, qui se fit un parti à 
Zurich dès 1792* On y improuva l'é- 
nergie qui se manifestent à Berne, l'on 
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-se promit de la rendre, infructueuse. 
L'avis de la neutralité subite, de la neu- 
tralité passive, des hommages à la Fran- 
ce , de l'indifférence pour les autres 
puissances, des sacrifices quelconques à 
la paix, de la reconnoissance de la ré- 
publique Françoise et- de son ambassa* 
deur fut l'ouvrage de Zurich. Plus 

< d'une fois même^ on le vit adopter des 
résolutions avant de les avoir soumises 
à ses associés* 

. Ce gouvernement, néanmoins, r enfer- 
moit des citoyens de mérite et nn chef 
plein de lumières, de pénétration et .d'ha- 
bitude des affaires ; mais le x sôin de leur 
avancement, et la nécessité de conserver 
leur popularité auprès d'une bourgeoisie 
inquiète, absorbée dans les intérêts jie 
son comtoierce, forçoîent £es magistrats 
à une flexibilité continuelle, -en les asser- 
vissant^ l'opinion publique. Là justice 
oblige de croire et de dire* que la plupart 
de ces régens,» supérieurs à leurs conci- 
toyens, en épousoient les passions malgré 
eux, et qu'ils furent entraînés par le sen- 
timent général, sans le partager. 

Les 
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'Les 'fauteurs de la France cachant à Zu- 
fich leur prédilection pour cette puissance 
-sous le masque delà neutralité, cherche- 
Tènt et trouvèrent des recrues parmi les • 
mécontens, que i>spfit de parti, l'infé- 
-riôriré de crédit, la jalousie, le chagrin 
d'être oubliés dans une minorité presque 
Imperceptible, entretenoient dans les prin- 
cipales régences helvétiques. Quelques 
enthousiastes de la révolution de J789, 
grossirent ce bataillon-; la classe des -pos- 
sesseurs de rentes dans les fonds pu- 
blics de France, et ensuite d'assignats, 
les brocanteurs de ce papier, dans le- 
quel une partie dç v leur fortune se trou- 
voit convertie, toute cette tourbe stu- 
pide dont l'aveuglement ne cédojt ni au* 
banqueroutes continuelles de la République 
françoisef ni à Tévidence de ses fourbe- 
ries financières, prêta ses forces aux en- 
thousiastes et ses démonstrations arith- 
nrétiques aux spéculateurs. 

- L'ambassadeur de France prit la di- 
rection ,ile ce parti, qui, secrètement 
gouverné par une impulsion étrangère, 
1 célébroit son patriotisme, en déchirant 
! io 
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celui de ses adversaires. Un PJ*ffîer* 
fils d'un des premiers magistrats de Lu- 
cerne, Ochs y grand tribun à Basle, 
dans l'origine fanatique révolutionnaire, 
dissimulant ensuite une ambition immo- 
dérée et un. orgueil insolent, sous les 
dehors de ia philosophie et la popularité 
de se$ discours, actif jet turbulent, indi- 
gné de ne pas dominer les conseils de 
la Suisse, corrompu comme tant d'antre* 
par les travers de son esprit, d'abord 
jénergitmène, puis coupable de sang froid, 
et ayant fini par se tendre le principal 
agent des desseins du 'Directoire Fran- 
çois, et de la ruine de sa. patrie. Uû 
colonel* Weiss à Berne, qui, après avoir 
essayé tous leS doyens de faire du bruit, 
n'en a voit trouvé aucun de se faire une 
réputation ; quelques, autres, dont les noms 
lie anënt^ot .pas d'être tirés de l'oubli, 
formaient le conseil épars de cette" al- 
liance tacite avec la République iraa* 
çoise. '-..-. 

Foible par-tout, odieuse dans plusieurs 
Cantons, plus méprisée que méprisable, 
cette cabafe tira $9$ ressources des' re* 
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Ters qu'éprouvoient les Alliés dans Tau-' 
tourne de 1792, "de la popularité crois- 
sante de M. Barthélemij de la frayeur 
. tpà comàiençoit à saisir les améa timides, 
et sur-tout dé l'esprit de parti. 

Son activité s'épuisa à miner à Berne 
le crédit de M. Pavoyer de Steiguer* 
dont les talem/ ^expérience,' les services, 
et la caractère a voient obtenu, soit en Suis- 
:se, soit dans l'étranger, une éclatante con- 
sidération. L'influencé de ce magistrat pré- 
sidoit depuis quinze ans Ja la plupart des 
transactions politiques de la confédéra- 
tion; La * majorité du Conseîrsouveraîn de 
Berne déféroit à ses avis, il coffiptoit 
parmi ses adhéreris le plus grand nom* 
bre des administrateurs' et des Patriciens 
les plus estimés par leur zèle, leur pa» 
triotisme et Ieura lumières^ Le génie' 
de M, der .Steiguer n'avoiént rien' perdu' 
dans les fonctions vulgaires de la jmagis« r 
trature. Homme d'état pénétrant, séna-' 
nateur expérimenté,/ orateur^ au-dessus du 
commun, son' esprit etoit plus vaste que 
son pays* Peu de personnes possédoient 
à un plus haut degré l'art de la discus-*- 



sioa, le coup- d'oeil prompt et jus$è su* 
les. questions compliquées,- le talent d'aper* . 
cevoir, de comparer: toutes les faces des 
objets, de développer les causes, les r&* 
sultats, les conséquences et les- moyens.- 

Rien n'est plus rare que cette» réu- 
nion d'un, esprit positif et d'un esprit 
étendu, fécondé par une grande yariété 
de connoissances: Nul autre e» Suisse 
p'étoit aussi versé dans l'étude, de* rela- 
tions extérieures. Dans un corps débile r 
M< de Steiguer poitoit une a me fQrte^ 
quelquefois passionnée; mais* dont l'in- 
dépendance se modifioit par l'habitude 
sêt la nécessité de vivre et d'agir .aye'tf 
ses égaux , avec ses collègues, . sous une 
forme.de gouvernement qui oblige soh-< 
vent le magistrat le plus obstiné au 4 sa<* 
crifice de ses opinions. A la tête d'une' 
' grande monarchie M* de Sceiguer eut 
paru tout entier. 

On remarquoit à* peine son applica^ 
tion, aux affaires publiques , son assi* 
duité, son intégrité, son affabilité inalté- 
rable? , dans un gouvernement où oe* 
qualités étoient indispensables» Pénétré 
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air' ses devoirs,' û ptaçôit eu premier 
fang celui de maintenir intacts la consi* 
dératioây l'honneur, et lès lois de sa pa- 
trie. Nul danger personnel ne l'effrayoit ; 
i avpit prévu les conséquences de la 
fottè mortelle dani laquelle iï se trou voit 
engagé:' si quelquefois' ses parffcan» lai 
reprochèrent d'avoir fléchi sous dW dé- 
libération* funestesy il le fit pa* politique, 
plutôt que par foiblesse. Toute sa vie 
* prouvé qu'il n'était pas moins propre 1 
au temps de crises publiques, qu'aux tra~ 
vaux d'une administration paisible* 
- Ce grand citoyen qui a couronné sa 
\ carrière 8 * par un dévouement digne de 
• mémoire, devint le centre de» inimitiés 
françaises ^ et de* attaques d'un parti ^ 
qui se déployât avec les caractère» d'une 
faction, 

• Elle se donna ufl chef dans I» per- - 
sonne d'un magistrat bernois, jkm moine 
tttach que M. de Steiguer à ta consti- 
tution de l'Etat, distingué par son: éle- , 
quence? se» lumières, sa capacité; mais 
impatient d'être réduit au second rofe,^ 
mais dévoré de ressentiment, d'animo- 

10 M 



•ife et de jolousje contre le chef de VA 
tat, irrité de s'être vu- écarté de cette- 
dignité, et. que ses passions conduisirent 
à voir périr la république plutôt qpu'à 
souffrir qu'elle fût sauvée pas son rivale 

Il entraîna sa famille, riche, nombreux 
$e et considérée, ses amis, des jeune* 
gens y des raisonneurs , des esprits cha- 
grins. Le gouvernement fut scindé; les 
délibérations publiques «devinrent un 
texte de contestations f le mêmç schisme 
se prépara .dans les autres Sénats hel- 
yè tiques. 

Balançant d'abofd la majorité, la fac— 
tion françoise dut enfin* sa victoire au» 
défaites des Alliés. Dès l'origine de 1* 
guerre, M. de îteàguer «observait , d'à-: 
près l'expérience historique, la probabi- - 
lité du dénouement, et l'instabilité d^ne. 
-révolution qui lie marchoit plus, qu'a 
coups de poignards, parut prendre trop;, 
de confiance daas la politique et dàa*> 
les. 0rmes des puissances ;*il auguroit de; 
leurs plans* et de leurs succès corrçme le 
faisoient la * plupart des espjpits .justes f. 
car il iaHoir^our .ainsi dire 7 y<ww«r-sa^ 



raison , et deviner l'invraisemblale pour 
pénétrer l'avenir. 

On sent la défaveur que les; événe* 
Htëns jetèrent sur .cette opinion; aussi 
les adversaire^ de M. de Steiguer l'em* 
ployèrènt-Ss aveà habileté*" Ils représen- 
tèrent ce magistrat comme le provoca* 
ieur de ]p. guerre,- dont #u contraire il 
désiroit prévenir, la nécessité par N ung 
conduite qui mit la Suisse en position' 
de ne pas en eraindre les suites r ils se 
.peignirent! aux yeux de la nation com- 
me les conservateurs de sa tranquillité, • 
contre des perturbateurs ambitieux dé- 
yeués à la querelle des Allié*: ' rendu* . 
populaires par cette affectation pacifique, 
ils -cherciîèrent à persuader ,au peuple 
que leurs ennemis étoient les siens: aux. 
insinuation» perfides succédèrent r em- 
portement des calomnies; on .alarmpjt, 
les genp à préjugés; par des retmrrs sus 
Las anciennes prétentions de la Raison, 
d'Autriche v -. on ébk>»i6S0it te* faibles et 
les gens paisibles par U pers|>ective d'une: 
paix inaltérable; on d«montroit aux gens, 
mèe§ IttSL .prDiiUn de la. newtcalitë p ;mxr, / 
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ennemis de la 'révolution françoise U( 
certitude d*y échapper, en la caressant'; 
aux partisans de ses doctrines, 1 influen- 
ce qu'elle auroit -sur des réforme» lib*êV 
raies. 

Aux espérances de M. de Steiguer* onr 
opposa des terreurs. Les correspondant 
ces d'abord privées du -parti avec l'aow 
bassàdeur de France, se Convertirent enr 
communication régulière ef officielle.. Par 
tous ces moyens, et sous l'auspioe des 
invasions françoises, on parvint à diviser 
les adhérens de M. de Steiguer, dont 
un nombre se persuada aussi qu'on de* 
toit céder à la force des conjonctures^ 
n'opposer au torrent .que des grains de 
sable, "et abandonner Pavenir aux *oia» 
de la providence, 

C'étoît argumenter peu judicieusement/ 
que d'appuyer sur te cours imprévu que 
prenoit la guerre, l'utilité de rester in- 
différent et en -butte à ses conséquences* . 
Les états neutres se sont perdus par ca 
sophisme: ils n'ont pas voulu voir qu'ils 
seroient la proie d'un vainqueur, dont 
aucuns bassesse m aucun traité ne pour- 
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ro'ient les garantir, je Jour ou iL feroifc 
poser les- 'araies*' au* pai$sancëfr*militaires. 
Pour, détourner ce danger v on v esut 
donc siiffissant de le combattre à ge- 
noux» Le parti François , sacrifianjt 
ITaonneHry Indépendance, U tranquiî-s 
Ïît4 .future r e% les destinée»* ;desom. 
pays,, à, l'espoir insemsé d'acheter 1 lar grâ* 
ée de. l'Etat par sa* souiirissiop, ^ouvrit.}* 
première brèche,- ..II jcoropir l'unité hel* 
yétiquo, amortit les sëntirjiens géi*éreu% 
décria les pensées véritablement p^atrio*. 
tiques, reftdit la neutraliïédérisoire, j>er* 
slsta par orgueil dans sa crédulité déV 
Kompée^ et, toujours invoquant la pro- 
bité de la République frapçoiSe, a fini 
son rêve de cinq années en présidant 
aux funérailles de la Suisse.; 
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CHAPITRE lit 

Situation de la Suisse à la fin 1792s e*_ 
jusqu'en 1797. - 

Jlour s'expliquer la catastrophe qui vient 
d'accabler le Corps helvétique, Fiacohé- 
reoce de ses mesurés et son informe ré- 
sistance, il suffit de méditer les cause* 
de sa conduite telles, que nous venom 
de les décrire. Tous les . événement s'y 
rattachent; et .s'ils devinrent irrésistibles, 
c'est principalement parce que,: dès Fori» 
gine, on leur accorda ce caractère, 

Dans l'automne de 1792 leur cours 
Jutur rie' demeura pas plus équivoque 
que les dispositions des révolutionnaires 
François. A peine eut-elle proclamé la 
République, que ïa- Convention* étouffa 
la liberté de Genève, et menaça celle 
de la Suisse: ce furent les jeux de son 
berceau. — Sous l'empire des Giron* 
"dins* elle aspira sans délai à piller les 
peuples et à renverser leurs gouverne- 
mens. Sans manifeste, sans déclaration 
antérieure, au mépris d'une neutralité 
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reconnue par les agresseur*, une armée 
fcançoise envahit la Savoie au milieu de 
Septembre (*). 

Du second pas, elle se porte sur Ge-» 
nève, neutre, alliée des Suisses, mais ob- 
*fet des vengeances de Clavier e,^ de la 
cupidité de ses collègues au Conseil exé- 
cutif, et* de l'ambition? -révolutionnaire 
des .Girondins. » Il sera beau,« écrit 
r&ervan k Mo n t esquiou ,» â! aller briser 
> les fers que le despotisme avoit forgés 
» à Genève, pour accabler les Genevois, 
j> s'ils voulaient établir les droits de Thom- 
>me. Il faut entrer de gré ou de force 

(*) ^rv/i»,- ministre "de la guère, mandoit au gé. 
lierai M on tes qui ou le ier. Septembre: „ Avant 
iy\k journée du.xo Août -on avoit arrêté dans le 
A conseil de Turin, qu'on «'en tiendroit à une 
fl neutralité armée très-exacte- L'esprit de cette 
«cour a-t-il changé? Je l'ignore; mais quelles 
„ que soierït les intentions de cette cour, nous ne 
«pouvons* ni ne devons plus vous permettre de 
» l'attaquer. " Quinze jours, après , ce même Ser+ 
van et le Conseil autorisent M. de Montesquiou à 
attaquer, pourvu qu'il joue à coup s6r 9 eti qu'il 
annonce qu'on va chercher des frèrns parmi les 
peuples opprim/s. Voy. Corresp. du général Mon* 
Usqutbu, etc. ' N 
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»à Genève, ajout e-t-il, quatre jours après 
»(le 3 Odfcobre): il y. a dans cette vfllç 
» 20,000 bons fusils ddXit. nous avons be- 
soin. Si vous entrez de force > vous 
»nous -les enverrez; si «vous .entrez de 
>>gré, vous nous les enverrez encore, .en 
» promettant de les remplacer, « 

En même temps que Clavière exhorte 
Montesquieu à rançonner Genève p)wr 
un emprunt, Servan pourvoit au succès 
<de l'exaction > en' lui enjoignant de dé- 
pouiller les arsenaux, et de mettre gar- 
nison, françoise dans la ville. Ce bri- 
gandage de f}ibustiers est appuyé d'appek 
à la populace contre le peuple. Ppur 
Ja voler «t .resservir, il faut quevGenèvp 
perd^ ses droits, son indépendance, çt 
que la France dispose de son anarchie. 
**-* L'artillerie s'avance, les troupes s'ap>- 
prodhentj Genève doit subir les horreurs 
d'un siège, ou reeonnottre sa législatrice 
dans fa Convention de Paris, devenir $£ 
conquête et sa victime,, ou admettre/ ses 
dogmes et .répéter ses crimes. 

Bérn.e, dont la vigueur étoît encore! 
entière, arma san$ délai pour )à protç<> 

tion 



/lion de la. Frontière et perar cefle de son 
«Iliée, Nonobstant le* intrigues et les 

-menaces de la France, Génère invoqua 
tet obtînt des secours très- prompts* Zu- 
rich, fidelle à ses alliances, joignit son 
contingent à celui de Berne; r5oô Suis- 
ses se jetèrent dans ^Genève, «yec Pi»s- 
truction de la défendre jusqu'à la det- 
aière extrémité: 

On ne ponvoît méconnoître qne îe 
*0Tt de la Suisse même tenoit à l'indè*- 
pendance de cette villes qaoique cette 
Vérité , de tous les temps, ait cëdë de- 
puis, comme tant d'autres maximes, à 
tches considérations timides, Berne s'en 
montra pémétreV: un Corps de 14,000 
tommes fut en peu de jours rassemblé 
à la frontière méridionale, tandis qu'à 
l'occident du Canton un autre corps de 
10,000 hommes surveillait les François^ * 
qui, maîtres de révêché, de Basle, mena* 
. çoient l'Ergnel et le Munster-Thaï, deux 
districts de cette principauté - non in* 
corporés a l'Empire, mais annexés au ter» 
ritoire helvétique et à sa neutralité, «oui 



la protection" spéciale de Berne, et sons 
sa juridiction ecclésiastique. 

Ces mesure^ rapides et viriles dé- 
concertèrent le ministère françois sans 
le décourager. 11 ordonna de former 
le siège de Genève, et exigea impérieu- 
sement que les Suisses -en sortissent. 
Chaque note de ce gouvernement «t de 
ses organes, étoit un outrage au droit 
des gens, aux égards que se doivent des 
états indépendans, à la justice naturelle, 
■ et à v la justice positive,* JJn gazetier 
liégeois, qui dirigeoit à Paris les affai- 
res étrangères, ^multiplia les .arguties léo- 
mines, pour démontrer que, criminelle 
-en fermant ses portes t Genève le deve- 
noit encore plus en appelant des <auxi~ 
liaires. Dans sa bavarderie diplomatie 
.que il prétendit que des ^traités ^perpé- 
tuels «t .illimités ne pouvoient donner ,' 
*aux 'Suisses le droit de défendre leur 
^alliée, ni à Genève eelui d'être recourue, * 
toutes les fois que la. France trou voit 
i>on. de l'attaquer. De ce fatras qui j 
faisoit frémir le 'sens commun ? _ il résul» 1 
£oit ïjue tGenève, ayant pénétré les ins- ] 
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fractions' du général frahçois, se trou-' 
Iroit punissable de les avoir prévenues, 
et que ses précamions contre des vio-^ 
îences- méditées fôurnissoit le titre des 
violences qu'oie exécutoit : l'arrogance 
du style correspondit à l'argumentation* 
De son tribunal baigné de sang r le Con T 
seil de Paris dévouoit la tête des ma- 
gistrats genevois , calomnioit ses ci- 
toyens^ et proscrivait cette- république 
a-vec aussi peu de formes, qu'on venoit 
k dfe pïosciire les victimes du 2 septembre* 
A son arrivée aux frontières r Je gé- 
néral bernois (*) notifia à M r de Mon>~ 

(*) Ce même M. de Murait cité plus haut* 
11 a?oit passé sa jeums^e au service de France* 
et faif la guerre de 7 ans. Peu <U magis- 
trat» joniesolt, et à meilleur titre, d'une plus 
haute considération. Honoré de sa confiance» 
je dois certifier qu'il mit dans sa conduite au- 
tant de vigueur que de psuience. Il me com- 
muniqua- son plan de marche sur Genève y et 
les ordres positifs qu'il avoit de l'exécuter si 
Tes* voies de conciliation vérïoient à se fermer. 
M. de Mnrhlt* mort dans l'hiver de r?ç6> eût 
probablement contribué à fixer les funestes ir- 
résolution* au milieu desquelles sa patrie a péri. 



&séfuieu te but à* ftrmetàent» fea 8te*w. 
yoirs 5 les. traitée , les. ipotifit qui. le ren? 
dl>i£fiL£ nécessaire , t la Êerrae ajlbésipi* d.e-_ 
Jterne aux principes, de la neutralité, et: 
*a. détermination nom moins, fegone d'eas 
paûitenjr lés. droits en> préservant Ge^ 
pçv.e. de toute i«s^lte v $es. disposition* 
furent, imites, pendant lç coups d'upe ué-^ 
gociajjon. orageuse., dput le caractère- 
fciodéré du général françois, son. désir 
d'éviter, ijqe rupture ^vec. Us Suisses,. 1% 
foiblesse de. son. artillerie et de son. an^~ 
çnée K l ? uniou de* Qénevcois. et leur, djj-- 
j$oueipçj|.î, décidèrent le succès». 

Qenève fut* délivrée ;.. mai$ en perdant 
les Suisses ,. elle perdit le ressort djs sa 
tauquiJlité intérieure-,, et n'éch&ppà' aux;, 
arènes des François^ que pour succomber 
sons, leuts. intriguer: Satisfaits * de lui 
a,voir: conserve* l.-ooibre- de Kndépen-* 
daace ,. lies Suisses, se félicitèrent d'être» 
soçtj* dju^ différent W bostililés.. Zj*-. 

Vraî efoiyeov wagifrtr^ populaire,, grave» £aa* 
austérité* d?i?n e*p«it très~ort>é ,. d'un cara£tèr*L 
4,w>ifc et 4fev4 ( U. Stait | sa jgUc* daife le «fart- 
«W9>k à l'awita/ 



rîch, principalement^ ne dissimula point 
son. impatience de se débarrasser d'une 
conjoncture, qui pouvoit fa conduire au 
sacrifice de la neutralité: ses adieux à 
son alliée furent des adieux "éternels, et 
désormais Zurich ne regarda Genève 
que comme une ville étrangère, dont la 
destinée, ne méritoit plus que sort in- 
différence. 

Ces sentimens n'échappèrent point au 
Conseil de Paris. Le traité conclu par 
le général Moritesquiôu ne répondoit ni 
aux vues, ni aux passions de Clavihïe, 
de Brissot, et de tous ces entrepreneurs 
de révolutions, dont le bonheur de Z>m- 
mourier venoit' de raffermir les dessein*. 
Indignés que les Suisses eussent osé les 
traverser, et qu'au lieu dune capitula- 
tion Genève eût obtenu une convention 
équitable, ils proscrivirent le négoc ateùr 
modifièrent le traité, et déclarèrent à 
l'Europe les principes de leur nouveau 
droit public. 

, Dans son rapport amer du «2 no^ 
Yembre 1792, sur l'accord .définitif signé 
par' M. de Montesquiou , Brissot confia 



à tout?* tes. Puissance* lp but? <te Ifc 
guerre^, celui de la> résolution fcançqise,. 
et le} secret dp ce- système prémédité 
#ous là. faction, de la. Gironde*. s««p#ndui 
50U&-. MQbespi/err<e^ languissant sous. se* 
successeurs immédiats,,, ressuscité et 
étend i* depuis qu# cette, faction^ .soûle* 
*ant lps qendijes, sous, l£$qu#Hes. Marut- 
tavoit ensevelies,, a reqpuvré, les, rênes, 
«t Einfluenoe*; -**- „.Le- laoonisrne. et la 
w clarté doivent constitue* notr^e style, M - 
disoitf firissot, dans, cette dissertation 
Çrolôte; de* trois mortelles heures,, . ou 
lou^ étoit obscur exceptée la» mauvaise 
vfoi; et? l'insolence.. „ Genève- n'obtien- 
„ di9> point d'autre traité- qui* la com-- 
» nraniQflti.oili dçs principes, françois, •**. 
^ Yxjus, wesBt; fil ? sxaaûnep ^i. un peuple 
, l( Uhm pftut et, rf/>i/> \e lier par des traités; 
„ sfils, n^ sent* pas. indécent, avec^ tout 
„ gouyeraiementi qui:. ne tient pas ses 
H : pouvoir*, du; pouple; ; eau c'est peut* 
,,,.~êiEe là qu'est le seçnet de la ftévolut-. 
, f . tion^ ^de- celles qui se prépar-ent^ 
^ Ce* inasima* indiscrètes,, sei^voient; de- 
«^mPJttaifc* Mi timem. d.ëcr,et ren/fo 
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.&.<>*& Joutas auparavant,, sur les conclu 
aipn* de ce - Larev allier e^.Lëpaux ,. qui- 
concourt aujourd'hui, au> Directoire à> 
exécutes te* sentences de la Gironde,, 
^et ses éditSs de^ 1793.,: par< lesquels Op 
accotdoit fraternité 'et secours, à, tous les 
peuples qui uoudroùsntt recouvrer leur là* 
herjtê. Lej&i octobre précédent le dé- 
puté Grégoire,, devançant, cette délibé^ 
nation,, avoit fait décréter de réclamée 
lîéla^gissement; de trois, officiera* solear- 
ix>is, v détenus par leur Souverain pour. 
dyes discours, et des. actes séditieux, „et 
, f . qu'en, cas de refus la république- dèr- 
, t . France regarderait ce procédé comme- 
„\ une infraction aux traités.-— Le mépriss 
, f pour nos principes,, et ia persécution. 
, f . de ceux, qui. Ies v professent,, ajoutoit ce* 
„ modeate orateur, sont une véritable 
» atteinte aux, droits, des gens./" Omar 
4% Batoukan ne. i>ar]èrent: pa$ mieux*. 
Si l'Europe^ a'est méprise à la fierté 
- de.^e langage,, si. elle a. méconnu: les 
principes*, les intentions et. le caractère 
.invariable de ses ennemis.,. ,ce rfèst; pas 
in. fante de ce» derniers,. >c& il* s'expli-. 
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* quolent intelligiblement. La Suisse, car 
particulier, recevoit d'eux un fanal de 
conduite. E!!e venoit d'être l'occasion 
de *cette gueire politique officiellement 
déclarée à tous les gouvernemens ; elle 
avoit vu un élat allié de sa confédéra- 
tion, compris dans sa neutralité, attaqué 
sans prétexte , ensuite subverti : elle 
n'ignoroit plus, qu'arbitre despotique des 
rapports et des alliances qui unissoient 
entre elles les nations,. la France républi- 
que ne reconnoissoit ni traités antécé- 
dens, ni droits des v gens, ni barrière, ni 
neutralité. Elle découvrait le génie de' 
ces républicains dans-Ie mot de Dubois 
de Crancé,, qui, délégué auprès de Sf. 
de Montesquiou pour Tespionner et le 
perdre,* lui disoit, en se moquant de 
$es négociations: „ A quoi bon tant de 

^ „ façons? jejeterois Genève dans le Lac 
„ à coup- de bombes , et finviterois les 
„ Suisses à venir la repécher. u ^ 

Elle ne pouvoît se dissimuler que, tôt 
ou tard', ses Aristocraties éprôûveroient 
le 'fanatisme d'une association de nive* • 
leurs, et la totalité de ses- peuplés Ta* ; 
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NRarcbie et la raine qui marquoient la 
trace des armées et des codes révolu- 
tionnaires*. Puisque la guerre Revoit 
l'atteindre y on regrettera quelle 1/ait 
écartée en jjq&. % pour y succomber e» 
1:79,8:. mais qui prévoit les malheur* dé 
si loin.? Seroit-ce vingt régences, dis* 
semblables qui se -fussent accordées dan» 
cette prévision»? L'effet ordinaire de la 
smltiplicité des conseils est «il le mouve- 
ment? Et si quelques hommes éclairés 
' pénétrèrent l'avenir,, auroient-ils osé ha» 
sarder le- présent sur la foi du concert 
•et da F énergie nécessaires entre tant 
de républiques sans compacta 

Que leur perte résolue n'eut été qu'a-, 
journée dans les délibérations de Paris,, 
cette, vérité fut constatée durant. l'Hiver. 
4e 179X , Les implacables. Girondins 
^éditèrent d'attaquer la Canton, de 
Uerne ^ le. plan miîitaiee de cette entre-» 
prise fut décidé,, tel à -peu-près qu'on: 
l'a. exéçujé cinq, arj^s aptes, mais- la der- 
rière contenance de Berne,, les revers. 
Sur la RvOé'E.et dans, la Belgique, la dé- 
cadence, des Bcis^otins,, le discrédit de 
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leurs ministres y la détermination d 
rompre avec l'Angleterre et l'Espagne) 
arrêtèrent encore une- fois le glaive. 
La Gironde tombée , les Suisses res- 

- pirèrenr. Ils attribuoient à leur poli- 

1 tique, aux pamphlets fraternels des par-1 
tisans de la France r et à leurs protes^ 
tations réitérées de neutralité*, ce répit 

v que leur accordoit" des* factions ^ppéôc- ' 
cupces de leurs haines intestines, s'im- 
molant l'une par l'autre, noyant leurs» 
toùrmëns 'dans le sang, pavant de cada- 
vres la route de leurs armées , se for- 
mant un- pont à l'ennerni avec les têtea^ 
de leurs généraux, et rédaites à exter~ 
miner la France pour sauver leur em- 
pire. 

Il est : certain que Robespierre parutT 
abandonner cette émulation fanatique,- 
dé porter dans* l'étranger l'incendie de- 

"la Révolution^ Assis sur les ruines de 
la France, il ne songea qu'à s'en assu- 
rer la- possession r et laissa: vivre les» 
états neutres». 

Ici commença , .avec le printemps de 

, 1793*, ce sommeil de la Suisse^ assoupie*. 
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*lans sa prospérité, dormant sur ht bfc 
tume et le salpêtre, dominée^ par des 
conseils plus glorieux et plus enivrés de 
'ces prémices de la neutralité, qu'atten- 
tifs à ses conséquences définitives. 

Dans la diversité des opinions on en 
temarquoit trois de fondamentales. La 
première, qui appartenoit au parti que 
nous avons défini, tendoit à une* neu- 
tralité imperturbable et passive, quels 
i que fussent les événemens extérieurs; à 
»éviter tous ,les actes dont la France 
•pourroit tirer ombrage, et à lui prodi- 
guer encore .toutes les concessions pro* 
i près à gagner son attachement. À la 
| seconde 'opinion s'a tta choient des pa- 
I triotes sincères, non /moins ennemis de 
■• la -révolution .qu'intimidés de ses tem- 
pêtes^ .pensant conjurer ses approches, 
^en dissimulant leur danger, sans con- 
[ $ance dans la coalition -des puissances; 
l »et voyant moins de péril à attendre, 
| immobiles, l'amélioration des circons- 
tances , qu'à les braver en sortant de 
I l'état d'observation. 
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Là troisième opinion étoït partagée- 
j>ar les esprits plus courageux, qui, atta- 
chés à la France monarchique, abhor- 
raient la France révolutionnaire , dési~< 
roient une neutralité plus virile, une al^ 
titude plus respectable., une balance 
moins égale entre des puissances légiti- 
mes et une -conjuration de régicides, et 
qui redoutaient, autant l'hypocrite ami- 
tié de ces caméléons, que l'effet de la 
recherche avec laquelle on travailloit à 
obtenir leur bienveillance. 

Entre ces trois avis, la république 
helvétique glissoit dans Pabyme; car le 
premier, quelquefois aidé de la prudence 
du second, dicta depuis 1793 toutes les 
résolutions communes dans les diètes, et. 
le plus souvent, les résolutions particu- 
lières des différens gouvernemens. 

Apre* s'être fait un besoin de M sé- 
curité, on en y fit le prétexte de ToubK 
ou tombèrent les ressources éventuelles. 
Le courage éprouvé de la nation, les 
exemples qui illustrpient son histoire, 
là réputation de ses défenses naturelles, le 
<*édu de sa sagesse, tous les faits qui 

rec- 



fandoient la Suisse respectable, : et les 
préjugés qui fortifioient ce respect, lui 
imposoient de maintenir une considéra- 
tion dont dépendoit sa sauvegarde; 
l'exercice de son indépendance en for- 
moit le meilleur rempart. 
' L'armement de 1792 venoit de cons- 
tater la fidélité et le* dévouement des 
peuples. Les. milice? bernoises avoient 
marché à la - frontière avec joie, en 
étoient revenues avec le meilleur esprit; - 
> pas un germe de désobéissance, pas 
une étincelle révolutionnaire. A l'ap- 
proche des François, nul* brouillon du 
Pays de Vaud n'osa sortir de l'obscu- 
rité; les régimens de cette province, 
s'étoient distingués par leur zëfe. L'aver- 
sion pour l'ennemi surpassoit la crainte 
de le combattre; Peffroi de ses excès, 
étouffoit tout amour pour ses principes; 
l'orgueil national conservoit encore son . 
ressort; aucune réclamation ne troubloifc 
, l'énergie de l'autorité. : ' 

Il eût été. aisé de soutenir ces senti-, 
mens , d'inspirer au peuple de la con- 
fiance' dans ses forces, de nourrir sjes 
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, impressions contre les François, âeVexàb» 
: .ter par des instructions. + 

lia prudence ordonnent de profiter 
des Jours de paix pour prépare^ dès 
moyens de résistance. L'état militaire 
-sollicitait nombre de réformes et <ïe 
créations: l'ordonnance et Ja .composi- 
tion des milices devoit être améliorée 
et mieux adaptée à 1a défense du V&ysï 
on pôûvoit former des officiers, rassem~ 
Wer de petits camps, fortifier des pos- 
tes, pourvoir à l'organisation d'une ar- 
mée et d'un commissariat, multiplier les 
x , troupes légères, augmenter *les,cqrps de 
"cavalerie et les exercer, employer les 
lumières dîofficiers généraux distingués 
par .leur expérience; on a voit des mo* 
dêles dans les ré£jme£s revenus de 
l'étranger* 

-Les vices du régime fédératif «xi*. 
soient, sinon un remède fondamental, 
du moins quelque convention , quelque 
^ concejt anticipés, pour prévenir' 4e dé- 

sordre, les lenteurs, t les divisions insépé-» 
— ^< . fables d'une défense .inopinée , et moiv 
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s feRès dans un corps assujetti à née 
, multitude de «fédérations, 

£j*ns t*>ucner a là constitution polio- 
gué , if y auroit eu peut-être plu* 
d a vantais que dlhconvéhiens à accélé- 
rer les réformes projetées d$ns plusieurs 
branches d'administration, et' d'ajouter 

àe nouveaux liens entré l'intérêt dU 

'■>' /•.. ■ - . , '' * . - 

peuple et celui dés gouVernemens, 

Barfe une semblable attitude la' neu- 
tralité eut ces*>é d'être un esclavage, 1* 
tWnquîlIité une léthargie; là Sinisa 
^'épargnôit la' honte de servir bientôt 
Jtê fouet à un Mèngaud et à, iè 
Mêtrbtfl.l 'Ainsi' Ton erut provenu lés 
prétentions impérieuses, - lès injures itrf- 
jhiàries', -et fe mépris ou tombe' tout 
êf/àt' jju'-ott peut alrilir salis, redouter ses' 
r^ess^ntimëns. ^ 

Mais te parti' dominant fit triomphe^ 
fe système de dégradation et de nullité. 
Vainement rioriibre de magistrats et dfe 
citoyens invoquèrent- ils les 1 ^disposition* ' 
^ne non* venons? d'exposer:' 1k draintè 
^'inspirer de Tfaumeur au* ériergumènefc 
4e Paris devint la règle des Conseils* 
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•Au lieu d'accoutumer le peuple à l'idée 
-de la guerre ? on; ne Fentretenoit *jue . 
' 4** eharmes de la paix; ,;£attoit- il opter 
^ntre xine -décision pusillanime et m 
acte de^ fermeté? on lui peignait celui- 
ci comme uue atteinte; à son repos; op 
4'aigrissoit contre lest JEmigrés , et même 
j contre les Pui>s*nces étrangères; jon lui 
présentoit la cause de l'anarchie fran- 
^çoise comme celle de toutes les républi- 
„ ,$C|ues contre leprois,* et la guerre comme 
une conjuration „ du despotisme* Ces 
-fictions , ; , disséminées par les émissaires 
^ ..de la Fraude, étofent recueillies" par des 
-esprits créduljesy propagées* par des rai- 
sonneurs: jpÂ/fojo/?A££,v 7 
'..,. En accordant une .tolérance illimitée' 
r à là circulation des papiers françois, on 
persécutait avec obstination une gazette' \ 
populaire rédigée à Berne, dont on par-' 
vint à dénaturer le "carafctère^ utiles Zu- 
rich souffrait sous Jes yeux de son gou- fc 
^ veçnement une autre gazette séditieuse, 
où les principes et les- excès- de la Ré- 
volution étpient journellement préconi- 
sés, et les Puissances 1 souvent outragées. 



É'ésprit public Ait abandonne' a tïmpife** 
don' de ces 1 lecture^ empoisonnées.» 
" De jttlii r eu* jotir là' surveillance sut' 
les séducteuirr du peupl* se» ralentit.^ 
Devenue té jriftTché* de* François, h' 
Suisse devint celuï de leurs corruption*»' 
Les Jacobins 1 y abondaient, sans qu'on 
daignât leur disputer l'entrée, oïl punir 
leurs prédications. Pins 1 de barrière* 
aux communications f l'esprit févoiutionV 
nairé débouchoit par* toutes' les avenue*^ 
On semblbit craindre* d'être tirt de sonv 
insouciance; lés- augures,' mtfî accueilli!,* 
offensoient en avertissant. Malheur k 
celui qui troublait l'a quiétude- général* 
par des raisonneiheâs chagrin» sur l'avé-* 
nir, et sur le* péril detf connexions' clans 
lesquelles ott s'enfonçoit! Lar rtiajbfrité defr 
Suisses ressembtoit à • ces* malades qui 
frappent le* médecin lorsqu'il leur, indi^ 
çie leur infirmifév 

Des absurdité* bifcarres 1 cfératrgeofènt 
nombre de têtes 1 .- Que des républicaine 
admissent la chhnète cFune deïnûocfratfo 
représentative, substituée en? France, k 
la, fin, du- *8e siècle» à une inoùarehi* 
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absolut; on rit de cette illusion : qu'.ifa 
préférassent - de voir un empire voisin: 
• gouverné, par u» régime analogue' au* 
leur y on conçoit cette préférence, mais,, 
dan* l'embarras de deviner; à quelle 
constitution s'arrêteraient enfin les pro-' 
\ée$ . politiques de Paris, ils se jugeoient 
destinés à servir de modèle* A Berne 
on décidôit que la Révolution fini roir en 
France, par une aristocratie bourgeoise 
et patricienne \ a Zurich, qu'une aristo- 
cratie élective par tribus fixeroit les 
pensées de ce» législateurs vagabond*. 
Basle necédoit à personne l'honneur de 
.fournir des lois à l'héritage de C/iarle- ■ 
magne: j'ai entendu des Sénateurs gra- 
ves, se réjouir de cette conformité fu- 
ture, et trouver dans sa certitude un 
motif puissant de tranquillité. 

Pressentir que l'égalité ne respecter 
roït pas plus les républiques que les 
monarchies, et les neutres que les enne- 
mis, cTétoit ' s'çntaeher de- royalisme. 
A force de croire qu'il existoit en 
France uq état populaire, ces visionnai- 
res^ se persuadèrent de sa durée, et 
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1 jtpë y p6«r obtenir son amitié, il *nffi- 
I *oit de lai prodiguer la 'leur: 'ses suc- 
.ces militaires confirmèrent cette con- 
fiance; et tandis qu'il écrivoit sa devise 
-sur le frontispice de ses lois comme 
<sor se& drapeaux.' 

Havcxk, and fpoti, and rttin, are my gain, 
on se* convainquit que* ce génie en se* 
Toit ûDf de bienfaisance entre les Alpes 
et le Jura, Enfin, du moment oiT la 
;- fortune des* armes abandonna les Alliés, 
les voeu* se* portèrent vers la paix/ 
comme à la consécration* de .la répu- 
blique françoïse^ tet au terme des in- 
quiétudes de la Suisse,- 

Dans Tannée i7gf4 les symptômes de 
ces divers égaremens ne furent plus 
équivoques: trop peu d'efforts, il e$% 
vrai, étoient tentés pour détourner le 
cours de leur influence; % la balancé per- 
doit son égalité entre l'activité, la cour- 
toisie, les empressemens de M. Barthé- 
lemiy et l'espèce de désoeuvrement ou 
la nature de leurs irstructjons laissoit 
en Suisse les ministres des. cours étran- 
gères. 



JL&* Cabinet de Vïenttcr <Juh pouvait 
influer sur ter Corps' helvétique par soft 
Voisinage/ par se» aimées, par' des res- 
tions pW directes,' ne' changea ni le 
vole ni te caractère de son envoyé or- 
dinaire pendant la paix; 7 Dans une oc- 
casion moins importante, Charles-Quint 
députa aux puisses des* ambassadeurs 
extraordinaires, parmi' lesquels on re— 
marquoit un duc de Mecklebbourg. 
Durant la guerre de la succession y les 
intérêts 1 de la maison d'Autriche furent 
confiés au comte de Trautmamdorfc 
.pevêti* du même earactère. Le relief 
d'un tel ministre téoaoignoit d'une 
haute • considération- pour les Ligues- 
suisses, âattoit l'orgueil national, dispo- 
soit à écouter des ouvertures y < efc deve- - 
noit une grande autorités 

Mais, nonobstant dés représentations 
Réitérées, un simple résident,' auquel 
succéda tardivement un" envoyé di* se- 
cond ordre , continua, de gérer en 
Suisse les affaire^ de la cour de Vienne;; 
Ces affaires même se réduisirent à une 
observation de la frontière^ et de* àé- 
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taifa de 4a neutralité. Le ministre de ' 

Prasse fut condamna à la même inaction; 
celui de Sardaigne, malgré' son ièle non 
interrompu, n'influoit pas sur les déci- 
sions générales*-' 

, Lord Rohert Fitzgerald, dont te sé- 
jour, à Berne avoit - précédé ' de six mois 
le moment où la rage de la Convention, 
françoise enveloppa* L'Angleterre dans ses 
projets de guerre universelle, essaya en 
-décembre 1793 de remontrer aux Suisses 
le danger de leurs connexions, avec Fêrf-* 
liemi de tout ordre public;- mais cette dé- 
• iharehe ne' servit qu'à constater l'empire 
•cpie 'la* France et la crainte avoient dé|â 
pris dans les délibérations. 

Si l'arrivée" de M. Wickham ranima 

-quelques espérances,' elle ranima aussi 

les intrigue* de la Légation Françoise, 

-les mouvement de? ses complices, et l'op- 

• position' du parti dominant. La perte 

de la Hollande, la retraite des Impériaux, 

la défection de la Prusse et la paix de 

l'Espagne/ ayant coïncides avec la venue 

de' ce ministre, il ne 'fut et ne pouvoit 

être plus" heureux^ que son prédécesseur/- 
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Probablement il aperçut qu'il se ^ôm- , 
promettrait par uàe intervention, ântenfe 
pestive, et qu'il compromettroi* eaooM 
le crédit déclinant des derniers S iii g aft f 
gui se souvenoient de k dignité de- Jte*^ 
patrie.' . .^-: 

Aucune' démarche commune' pasr^é* 
Corps diplomatique sans instn»ètiOtt« *it*** 
Jbrme;- pen de concert, '"et l'opinion usa* 
mime que TimKfférence de la. Suisse aerotf 
aussi' inébranlable que- ses rochers^ : '£>*£*• 
sormair enchaînée, cette eontrécrae ni* 
signa 7 au despotisme des François: lettre 
gouvernement avoir jugé le Corps bèi- 
Vé tique; les menaces succédèrent auxirfé- 
n^geraens; on osa tout, parce' que; la 
Suisse nvosoit rien.' 

Se, défiant des scrupules . de M. Bar- 
fliélçmii ses commettans l'entourèrent de 
Septembristës , de prêtres mariés, d*ià- 
trigans dévergondés dont Basle étok Fé- 
goût et le siégé d'opérations. Ces in- 
quisiteurs? dénônçoient à. Paris J'indnjU 
gence dé l'ambassadeur, provoquoient % 
Contrebande, tentoient l'a varice des maiv 
jfliancU et leur loyauté politique. 
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1 ^ITinHombràblés réclamations afFIuôieqt 

feront e heure. Tantôt 4a France pour- 

ffaivoit en Suisse les distributeurs de fau* 

itMîg^aafa , e*igeok que ies Cantons s'éri. 

Jtaws^fjt) pOurson èotnpte, en cour deè 

xnonnoies; tantôt des experts venofent 

^t?ki£taHer au milieu d'eux, pour vérifier 

«* pâftfer décrié, devenu marchandise, 

et dont lé commerce seul demeurait -juge; 

ttMot, ^b6o, on exigeoit l'interdictioà 

éé Via diesse par de* prêtres franco i^ 

p*rce que des paysans de Franche-€bmté 

«É de^Savme vepoiènt en baissé, se pro^ 

tetner devant Ae$ éutéls , brisés chez eux 

par tes Vandales de là philosophie. 

Ce Glergé franco is et savoyard dont 
les vertus commandement 4e respect, ,et 
l^dVersitéit compassion/ ce Clergé chassé 
à* aa patrie par décret, vet cependant 
recherché ^conwne émigré, .se voyoit a 
chaque -instant menacé dans son refuge; 
^hospitalité helvétique résistoit i peinp 
aux plaintes sans pudeur dont bn lavfa- 
tSguoftv ' •■ '' . : 

Sans distinction d'âge, dé sexe, dé 
conduite, les Emigrés laïc^, perpétuelle- 
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f ment dénoncés , ne pou voient jouir trois 
mois d'un domicile paisible* La Léga- 
tion françoise exigea, et obtint .des listes 
nominatives de ces .fugitifs; on en for- 
rtioit le titre- de la proscription de leurs 
familles et de leurs biens dans l'intérieur. 
Le droit sacré de protéger le malbeu- * 
reux se changeoit en ^attentat sur la neu- < 
tralité. 

A .mesure que le sort des Émigrés de- 
venoit phis déplorable, l'acharnement re- 
doubloit. Au moment., par exemple, où 
t l'invasion de la Souabe, en 1796, inter- 
ceptoit leur dernière issue, l'ambassade 
directoriale .requit leur expulsion snï>ite: 
c'étoit 'les livrer aux satellites^ . de % leurs 
persécuteurs; nombre <le régences n'en 
décrétèrent pas' moins leur éloignement 
au mois 5 de juin ï ^quatre cents d'entre 
eux Furent obligés dans le. seul £apton 
% de Berne de fuir ou de se cacher, mal- 
gré l'intercession du .ministre britannw 
que; mais le cri général et l'impossibi- 
lité de passer 1a frontière rendirent l'or-, 
dre inexécutable. 
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Essàyoieht-ils de rentrer en France? 
Le Directoire accusoit la collusion des 
Suisses S lear fournir des passeports. Ainsi 
on leur fermott la France, on les ex- 
pulsoit du sol helvétique, et par une dé* 
rision barbare on les poussoit sur les 
pays conquis où les généraux françois 
n'en toléroient aucun. 

Condamnée à ^souscrire au scandale de 
ces réquisitions, ta Suisse dégénéroit en 
tribunal inquisitorial de la République 
françoise: Mille coeurs généreux en fré- 
missoient d'indignation ; le sentiment pu- 
blic révolté invoquoit l'indépendance d'une 
nation libre, et la religion de l'hospita- 
lité. Si les ^régences en à voient pro- 
clamé les droit», elles eussent fait taire 
les oppresseurs et mis une terme if leur 
insistance. Quel danger encourait- on, 
auquel on n'ait pas été livré depuis, et 
qu'on n'ait accéléré peut-être par une 
condescendance aussi persévérante? 

Elle coutoit des regrets au peuple, 
des larmes à la plupart des magistrats: 
j'erç ai vu prodiguer des secours aux Emi- 
rés, en signant lenr expulsion. La 

i3k 
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libéralité particulière lavoît la tachft <des 
rigueurs publiques, et réprouvait ta rat- 
sou d'Etat: jusque dans les 'chaumières» 
«ombre de réfugié^ ont tro**é des re- 
traites et des bienfaits. Telle étoit 4'évi- 
denc* de l'obsession sous laquelle gé- 
roissoit la Suisse, que jusqu'en 1796 la 
plupart de ces ordonnances furent des 
formalités, dont l'observation toujours 
imparfaite attestait la contrainte. (*) 

Tyrannisés dans leurs sentiment dans 

leur police, dans leur administration, ,les 

. Cantons plioient so«s le poids de* 4é- 

fiances ,et .des importunités d'un voisin 

<*) M, BarMUmi Moït la prendre victime, de 
V inhumanité dont son gouvernement le fauoit 
logent. Déchiré de regrets qu'il déguisoit,, Il 
se voyoit attribuer pa-r les opprimés toutes ces- 
notes homicides dont il lassoit le Corps nelvétî- 
que. Notnire d'Emigrés savent, et Vivent té- 
moigner s'ils «ont justes, combien peu 41 part** 
- geoît les passions de ses qramettuiSft L'équité, 
«Tailleurs , nous ôbl'içe de dire que le* intrigues, 
les indiscrétions, les courses perpétuelles 4e 
.quelques - tins d'entre eux toujours en motive- 
jnent, laissoient sans ressources pour les déïe?*. 
^i-e^et le«TS partisans *t levitf&ènçes. - 
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iosriîey qui se copstitnoit arbitre de leur» 

décisions. -^ , 

Il tes obligea d' abandonner à ses cons~ 
pirateurs Genève expirante dans l'anar- 
chie, pleurant sur la cendre- de son in- 
dépendance et de ses citoyens égorgés* 
cornet rie en municipalité françoïse, et 
sans gouvernement sans une constitution 
; de vingt -quatre heures, dont la France 
Contraignit Berne de reconnoltre la lé~ 
gitiiuhé* 

L'évèqtre de Basle, p^rrsuivi dana sa 
résidence sur la portion de ses domaine» 
qui relève de la Suisse, demeura sans- 
protection contre les persécutions du Di- 
' rectoire: Berne Texb0rta à fùi£ pour pré» 
- venir un incident* 

En 170S.ee en. 1704 Je* Cantons fn- % 
tervinrent avec énergie pour préserver 
d'un changement de maître la Savoie, 
alors envahie prir les troupe* de Louis 
XlK Le comte de Mettarède, (*) En- 

(*) Ce négociateur» ne Savoyard,- e* d'une 
très-anci^nde ma-feen,, était un hofawe de coït- 
rage, .d'esprit, «et de pénétrai fan* Ayant été 
antérieu.'rtoico.t envoyé à laqués XI V % ce noonax- 



foyè extraordinaire de Fîclor Amêâé^ 
demanda à la Diète helvétique cette ga- 
rantie de la Savoie à son Souverain^ et 
sa neutralisation. „ Vos traités' avec 
» la Frauoe, leur dit ce ministre pro- 

* pb&iqu*, ne sont pas des boucliers 
», assé* fort* pour résister aux coups 
» quelle tous portera, si, opprimant voa 
» voisins v elle vous environne de toutes 
» parts, et si l'intrigue de ses négocia- 
» teurs vous cache ",'qu'il n'est pas pér- 
il mis d'être entouré de ses armes, sans 
» être soumis à se$ volontés,» „ , 

. Berne etFtibourg envoyèrent ^des dé- 
puta au duc de la Feuillade qui coni- 
que se plaignit à lui de ce que Monsieur de 
Savoie, son parent» avait ose* s'atlier avec ses 
ennemis. „ Sire," répliqua M. de MeUarède," 
„ telle Itott la situation démon maître, qu'il se 

* fût allié aux Turcs, si V. M» ne Yett pré- 
„ venu." Louvois présent vouloit envoyer M. 
(te Nellarède 1 la Bastille : mais ia magnanimité 
de Louis XIV ne s*offensoit pas d'un sarcasme. 
Aujourd'hui, l'ambassadeur qui se permettrait 
de parler ainsi à l'avocat Merlin , passe roi t pour 
heureux de n'être pas fusillé prév&tâlement à la 
perte du jLux.çmpourg. 
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andoit en Savoie,' et requirent lar neu- 
ité* de cette province. » v Après que 
nos glorieux ancêtres (ainsi s'exprimè- 
rent ces magistrats) eurent acquis paiv 
F la valeur de leur* armes la liberté de 
leurs états, ils établirent ensuite, par 
té sagesse de leurs eonseils et les lu- 
mières de leur prévoyance^ des ma- 
ximes pour conserver ce précieux ac- 
quêt a leur- postérité, — * Parmi ces 
maximes, la plus fondamentale consiste 
»' dans le soin d'avoir plusieurs Souve- 
» rains pour voisins , et de lie point per- 
» mettre que les pays qui confinent leurs 
» états, et qui en sont la barrière, tom- 
» bent so«s une même Puissance»» 

Ni les hauteurs, ni. les menaces, ni, 
les promesses <Jn marquis dé K Puysieulx, 
ambassadeur de France, 'n'ébranlèrent le 
Corps helvétique: ' il déclara que* si la 
Savoie n f étoit pas refcdùe h son Souve- 
rain, il enverront des troupes au Duc 
pour la garder, Ce prince obtint des 
'levées; oh en refusa à la France; mais 1 
c'étoit Loua XIV qui régnoit', et non / 
un Directoire d'avocats régicides. Le 
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•3 mai 1704 M. de Puysieulao garantit* 
à U Diète générale, que 'Sa Majesté ne 
réunirait point la Savoip à s* couronne» 
C'est en lisant cette page de leur his- 
toire, c'est à la vue de ce monument de. 
fermeté, de sagesse et de grandeur, que 
les Cantons laissèrent en silence envahir, 
révolutionner, incorporer la Savoie, et 
cette frontière de leurs états fut définitive- 
aient arrachée à son Souverain par sa 
capitulation de 1796.. En vain le mi* 
nistre sarde multiplia ses instances , on; 
s'interdit toute démarche, toute remon- 
trance. 

Cernée par les armes françoises, a 
l'heure ou le danger croissoit avec leurs, 
invasions, et l'insolence avec leurs suc- 
cès j la Suisse licencie les régimens que 
la providence lui renvoyoit de la Hol- 
lande; Berne congédie même son régi- 
/ ment de Watteville, {*) cette légion in- 
" trépide, d'une discipline et d'un esprit 
admirables, "et qui seule valoit une ar- 
mée, -L'imprudence ne conçoit plus d'au* 

(•) Ci«4«*aat i % &H*h 



très limites que les fantaisies du Direc- 
toire; on se désarme pour s'en défen- 
dre. **.-""- 

Cette neutralité même dont on s'étoit 
fiât une- égide et 4jn trophée , cédoît de 
toutes .parts. Dès Je principe de la guer- 
re, on avoit fixé à Basle un contingent 
militaire, fédérât if, pour garantir cette 
ville et ges environs d'un passage' im- 
prévu de troupes étrangères. Aussitôt 
cpe les François furent entrés en Souabe, 
on retira ce contingent; c'étoit déclarer 
aux Autrichiens qu'eux seuls avoient été 
Pôbjet de cette précaution. 

On ne pouvpit plus dissimuler cette . 
partialité forcée, -Lorsque le général 
Moreau, presque entouré par les armées 
impériales, évaeua la Bavière et la Souabe, 
la retraite de son aile gauche fut obli- 
gée par l'Autriche antérieure. A son 
approche des frontières helvétiques, et 
Craignant qu'il n'y fut poursuivi, 1er 
Cantons formèrent un cordon le long 
du Rhin: Berûe prit des dispositions 
plus étendues, nomma, un général, et 
tint une année pr^te: seç Celles milices 
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suspendirent îenrs travaux sans murmu- 
rer, et se montrèrent telles qu'où les 
vit en 1792. 

Mais, cette mesure qui semblait res«- 
sus citer une étincelle du génie national, 
fut exécutée avec fqibfesse» L'aile' gau- 
che de l'armée française ayant à Com- 
battre les impériaux et les paysans de la 
Souabe r qui, à la lueur de leurs liâbi- ' 
tarions en flammes, exterminaient sans 
pitié ces brigands chargés de leurs dé- 
pouilles,, chercha son salut sur la gauche 
du Rhin, et le trouva» 

Sans opposition > le territoire heîvétî- 
~que fut inondé de ces Soldats de la Li- 
berté, de ces Citoyens Soldats r de ces 
protecteurs des chaumières, dont la ra- 
pacité n*avoit pas épargné une cabane. 
Leurs armes, il est vrai, furent en par- . 
ti*e* déposées à la frontière, et. leurs elfe- 
vaux séquestrés, sans être restitués aux 
vainqueurs. Douze jours consécutifs, la 
Suisse eut la patience de tolérer ces ban- 
des de fuyards, de fournir à leur sub- 
sistance-, d'escorte^ leurs chariots cou- , 
verts où les arme* et Je butia- se cou- 
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fondoient avec les malades et les blessés. 
Les bagages prétendus de cette hideuse 
procession se composoient des garde-ro- 
bes des villageoises de la Souabe, de 
leurs lits /de leurs croix d'or, de leurs 
boucles de souliers, de vols de tout genre 
perpétrés dans les châteaux', dans les 
églises, les monastères, les fermes, lef 
villages. Inutilement lé Feld -Maréchal 
comte de la Tour fit entendre ses plain- 
tes; Farmée du Directoire et ses pillages 
furent sauvés. , 

Quinze mois après, ce Directoire re- 
connoissant a envoyé cette mênie armée, > 
usurper et saccager la terre hospitalière 
qui lui avait prodigué des secours. 



CHAPITRE IV. 

Suite des çvénémens en 1797.' Persévê* 
r'ance des Suisses dans leur système* 
„ Premières, hostilités politiques du Di-r 
rectoire. 

V^B tableau* de faute» et de fbibTesae* 
laisse sans excuses l'ingratitude et la vio- 
lence exercées contre des* peuples Hbres ; 
é$ abusés dont on ' déplore la confiance,, 
-en accusant Perreur qui les entraînait' 
dans un tef cours d'hunliliarions. De 
plus grands outrages allouent dissiper l'en- 
chantement: il étoit temps encore de re- 
venir à des idées saines sur sa position, 
et de se préparer incontinent à un dé-- 
njuement, désormais inévitable. 

Mais les illusions changèrent de face,.- 
sans s'évanouir* On; ne pouvoit sans 
éclat sortir de la route où Ton s'étoit 
précipité; ^orgueil de parti recala- 1 -il 
jamais devant la preuve de ses torts 1 
Un autre système annulloit l'influence 
dominante: perdre son crédit ou TEtaty 
v voila alternative où elle se; trouvoit ré» 



Aiite. L'Europe, d'ailleurs, succomboit 
au nord et au midi* Quelques yicissitu- 
, des passagères dans l'opinion publique 
des Français soutenaient < le déclin des* 
espérances, et paroissoit un indice de la 
fabuleuse modération du Directoire. Ainsi 
ballottée par le flot des tîonjonctures, la 
Suisse sans boussole «erroit au gré des 
pintes qui'la pousàoient sur les écueîV; 
impuissante à leur résister, une minorité 
de Sénateurs s'épuisoit sans fruit à raf- 
fermir le gouvernail; le peuple sans pré- 
voyance, pénétré de confiance dans ses 
guidés, saupçormoit à peine et le vice 
de leurs plans et ses dawgers prochains» 
Berne,, qui si long- temps donna à la 
confédération' l'exemple de la vigueur, 
de la noblesse, de la persévérance dans 
les maîriaies,, l'dtyq&ort alors par son inc- 
onstance. Gejte dégénération fut accé- 
lérée par l'ascendant que conquit le parti 
^françois (*) en 179$, dans le Conseil* 
souverain, 

(*) (Test ce parti lui- même qui s'et -caractè- 
re car cette, désignation. L'un de ses premiers 
tfeefc» le colonel Wtiss, en ,? révélé les jecreU 



•c»*6 ) ^ i 

"'I 

Jusqu'hors quelque éi|uiTibre s'y &6it J 
encore maintenu; maïs la .promotion si- " 
multanée de 92 membres ndu Veaux; ad- ; 
. mis dans cette assemblée , achevèrent de j 
le renverser. Cette méthode de -remplir, 
par une élection cumulative, les placés 
vacantes dans le cours de dix v années, 
changeoit tout -à -coup le tiers du Con- 
seil; (*) la constitution le régloit ainsi: 

dans une brochure» Intitulée: Réveillez -vous, 
Suisses, et publiée au mois de janvier dernier 
„ Le parti de neutralité bernois , au parti fran- 
„ pois, dit cet écrivain, aimoit simrlement les 
i, François comme nos allie** les plus naturels* 
„ On applaudissoit à leurs' efforts pour rem- 
,, placer un mauvais gouvernement par un bon* 
„ on s'affligeoit de Ieura obstacles, on se r£- 
„ jouisioit. de leurs succès, on admiroît enfin 
„ leurs sublimes principes. M 

Avec leur admiration et Jeur amitié* pour les 
allies naturels, ces messieurs ne se deutoie/it 
F* 8 V** ce * alliés traiteroient un jour la Suisse 
comme la Vendée. .C'est à l'invincible sottise 
de ce parti qu'on doit les calamités qni x>nt suivi 
ses contre- sens. Plusieurs de ses adhérons sui« 
voient de très - bonne Joi es système pernicieux. 

(*) L'élection pou volt s'ouvrir aussitôt qu'il 
•e trou voit 80 vacances, et s'otfvroit rarement . 

* dans 



dans les temps ordinaires, on ressentait 
peu les inconvéniens d'un renouvelle- 
ment subit aussi nombreux ; mais dans 
les temps de crise et de divisions , in- 
troduire à-la-fois 92 voix nouvelles dans 
un corps délibératif , c'était courir le ris- 
que d'y introduire un autre esprit, de 
donner un cours inopiné aux affaires pu- 
bliques , et de faire prévaloir l'inexpé- 
rience de la jeunesse sur la maturité de 
tes anciens. 

Les effets de l'Election de 1795 furent 
aussi prompts que funestes. Elle impri- 
ma une secousse au gouvernement r af- 
faiblit l'autorité des magistrats, et com- 
mença l'anarchie. Soit que les nouveau- 
tés du jfoi^r eussent plus, de éprise sur les 
jeunes gens, soit que leur impatience de 
dominer fût encouragée par les circons- 
tances; soit enfin que, plus amollis par 
le goût des jouissances, ils redoutassent 
davantage d'exposer leur fortune et leurs 

avant qu'il y en eut. 90 et au delà, pour satis- 
faire plus de candidats. Le Conseil, souverain 
étoit composé de_ 299 membres; personne n'y 
entroit avant l'âge de 29 ans accomplis, 

i4 
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plaisirs, la mafpriti de cet nouveaux- 
venus se 'rangea sôus les enseignes du 
parti franç'oisy où elle trouva des flat- 
teurs de son inconsidération et des ga- 
rans d'une paix inaltérable. Puisqu'eii 
tous" lieux, depuis les orages de 1* révo- 
lution, la jeunesse a laissé aux vieillards - 
le mérite de la virilité, du stoïcisme, et 
de l'austère attachement aux devoir* p»-> 
blics. 

A l'invasion de ces novices, on vît 
baisser, la déférence pour les cheveux 
blancs: un déluge de motions et de dis- 
cours inonda le grand-Ce nseil j ses nou- 
veaux guides n'en reconnurent plus au- 
cuns. "Sur la parole de leurs. Chefs, et 
sur l'autorité de leurs lumières, ils pour- 
suivirent la chimère de conquérir la bien- 
veillance du Directoire: semblables eux 
adorateurs des dieux malfaisans, ils se 
prosternèrent devant lui avec l'offrande 
de leur amitié, sans considérer^ qu'un 
seul sacrifice pouvoit le satisfaire, celui 
des constitutions, de l'indépendance, et 
des richesses de* la Suisse, * 

Buonaparte en Italie se chargeoit de 



le, démontrer: écrivant sur les ruines de 
Gènes et de Venise la sentence des états 
neutres , il divulguoif à l'Europe les mys- 
tères du Luxembourg. " ïajat d'audace et 
de perfidie, une hypocrisie si lâche com- 

' binée avec des usurpations si effrontées, 
dénonçaient la dissolution de. tout sys- 
tème social. Révolutionnaire par tempé- 
rament, conquérant par subornation, in- 
juste par instinct, outrageux dans la vic- 
toire, mercenaire dans sa protection, 
spoliateur inexorable, acheté par les vic- 
times . dont il trahit la crédulité, aussi 
terrible par ses , artifices que par ses ar- 
iries, déshonorant la valeur par l'abus 

.réfléchi de la foi publique^ couronnant 
l'immoralité des palmes de la philosophie 
et l'oppression du chapeau de la liberté; 
ce Corse heureux, portant d'une main la 
torche à'Erouratc et de l'autre le sabre 
de Genseric, (*) projétoit d'enterrer la" 
Suisse sous/ les décombres de l'Italie. 

(*) » .Q«e Catttma eût une ftme îorte, en 
i, étpit - il moins un Scélérat détestable? et FaT" 
„ loit-il donner, aux Forfaits d'un brigand le* co* 
„ loris des, exploits d'un héroi??* 

J» J» Rousseau, Ltttr* sur Us Spectactes. 



Qaelques contestations entré ses com- 
maudans et les gouverneurs helvétiques 
des bailliages uttramontains" aux frontiè- 
res du Milanois, attirèrent son atten-. 
tion. Il ne parloit des Suisses qu'avec 
aigreur, et de Berne qu'avec emporte- 
ment. Plus d'une fois, le Banquier Haller y 
dont il avoit fait à Milan son commis- 
saire des dépouilles, avoit averti ses com- 
patriotes de la malveillance de Buona- 
parte. On tenta d'adoucir ce dévasta- 
teur sulfureux, par une députatioxk qu'il 
accueillit d'abord très -froidement; mais 
plus favorablement écoutée, lorsque Berne , 
m'eut sacrifié à son ressentiment. (*). ' 

„ On doit mettre une grande différence entre 
„ le héros qui teint la terre de son sang pour Ja 
„ défense de sa patrie» et des brigands in crépi*. 
„ des qui, sur nn sol étranger, font souffrir 
f , la mort â ses innocens et' malheureux' habi- 
J tans.** 

Ray n al, Hist.PhiL des deux Indes, Iày, i. 

Ar ' t que la philosophie eût- pris le ^casque 
révolutionnaire, elle tenoit ce langage. Au- 
jourd'hui > les deux autorités qu'on vient de ci- 
ter ont sans doute perdu leur crédit. 

(V Dans deux lettres publiées â Paris an 



Qu.o£qufe lejj Députés , à leur retour, 
eussent diminué les inquiétudes^ elles pri- 
tent-înpessammeDt un caractère plus mor- 
tel, tout justifioit Talarmç publique. Pour 
assurer un libre cours à sa tyrannie au 
dedans et à ses ravages au dehors, le 
Conseil exécutif de la République fran- ' 
çoise venoit d'eu proscrire les .représen- 
tai ; une^, troupe de conjurés serviles, 
le rebut de la nation, vendoit au Di- 
rectoire leurs x collègues , . leurs décrets, 
la France, et l'Europe,, Tardivement Tan- 
mois de Juin 1797, j'avois révélé l'imposture des 
manifestes/ de Buona paru contre Venise, se* 
trames dans le Bergamasqne, le Bressan et le 
Verooois; sa duplické, ses rapines, son ingra- 
titude envers deux républiques, qui» du jour où 
il eut passé le Pô , le comblèrent de gratifica- - 
rions, lui et son armée. À la lecture de ce ta- 
bleau qu'il n'osa démentir, Buonapartt, n* mo- 
dérant pas sa fureur, accabla les Députés ber- 
nois de reproches sur l'asile que m'accordoit 
leur gouvernement. Aussitôt je fus dénoncé 
daas le -Conseil souverain, et décrété d'exil par 
le Conseil secret que dominaient les Chefs du 
parti franco is. Cet arrêt éçoit ùllégal; car, Ci- 
toyen de Genève, et Corn bourgeois de Berne, 
on ne pouvoit me bannir do Canton sans me 
v 14 ¥ 



-rien Conseil des Cinq-cents, se réveillant 
k la vue des excès de Buanaparte , té* 
Aïoigna un désir plutôt qu'un dessein de_- 
justice; sa première plainte lui coûta l'exis- 
tence: toute espérance de paix, de l£- - 
berté, de probité publique, fut enseveli» * 
avec ces députés. 

Cette catastrophe décida celle dn Cprps 
helvétique, M. Barthélemi y qui a voit 
échangé sa tnaison de Basle contre le 
palais Directorial, disparut avec les re~ 
pré$entans du Peuple; un dés~ert sous ia ~ 
Ligne fut la rétribution de ses services; 

faire mon procès; mais il est aisé de eroire que 
je ne perdis mon temps ni â demander grâce , ni 
à incidenter. Bien plus touché de la situation 
critique de ta Suisse que de la mienne propre, 
je n'ignorois point à quelle violence cédoit te 
gouvernement, et ces regrets. Berne tiroit sur 
son défenseur. - " 

- Buonaparti, instruit de cette mesure, en re- 
mercia les. Députés, et parut un instant rendre 
ses bonnes grâces an Canton, où les instigateurs 
du décret le regardèrent alors comme- un coup 
d'Etat i et se félicitèrent d'avoir, si à propos, 
deviné les passions du Héroi de ta Grande Na- 
tion, laquelle n'est pas une Nation grande. 
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Carnot le suivit dans l'exil: tous deux 
«voient jdétôurné jusques-là le coup mé- 
dité contre la Suisse; cette contrée dé- 
vouée- demeura sans protecteurs, et n'eut 
plus de ressources que dans son union 
et son courage. - 

C'est à cette époque du mois de Sep- 
tembre 1797 que le plan du Directoire 
paroit avoir été définitivement fixé, mais 
l'incertitude subsistante sur la paix trai- 
tée à Campo-Formio, défendit d'en brus- 
quer l'exécutiop. Sans ouvrir la tran- 
chée en règle; on disposa l'es mines, et 
les préparatifs qui dévoient faciliter l'as- 
saut. 

Avant tout, les cinq Tilrères de Paris 
s'occupèrent d'inventer, quelque prétexte 
d'invasion, et ensuite de s'ouvrir le ehe- 
min par des -expédiens révolutionnaires. 
Quoique dispensés depuis long -temps 
d'argumenter avant d'attaquer, et de co-~ 
lorer leurs hostilités par des exposés pré- 
liminaires, ils s'efforcèrent d'engager les 
Suisses dans quelque résolution qu'ils 
pussent calomnier, pour établir sur cette 
calomnie le pivot de l'agression. D'un - 
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Autre côté, aussi lâches qu'injustes , &_• 
n'osoient affronter une nation martiale, 
armée, dont la résistance pouvoit cora- 
proroettre l'expédition, et généraliser une. 
seconde fois la guerre. 

Ils débutèrent "donc par des embûche»; 
et des dissotvans. Prolonger la confi- 
ance des Suisses par des protestations 
pacifiques, menacer un seul Canton pour 
détacher les autres de ses intérêts, divi- 
. ser les membres de la Ligue et le sein 
de chaque régence, investir le peuple de 
suborneurs, répondre aux ombrages par. 
deS embrassemens, provoquer des inno- 
vations qui affoiblissent l'autorité et la 
'concorde, étouffer la Suisse par elle- 
même, pour l'accabler à son agonie; tej 
fiât le détail savant des instructions con- 
fiées "aux Ageris directoriaux: les serpens 
l précédèrent les tigres, et les empoison- 
neurs politiques firent l'avaiit-garde des 
armées. ' * 

La 'pluralité des opinions se méprit sur 
leur but. Il ne s'agissoit ici ni de quel- 
ques déplacemens dans l'autorité, ni de 
quelques réformes fconstitutives , ni de 



peaple, ni de liberté, La France armoit 
pour pjller la Suisse, pour, en dissoudre 
la confédération , . pour en concentrer la 
force et les volontés dans les Créatures 
du Directoire -et de la Révolution, pou* 
faire de leur assemblée le. Conseil admi- 
nistratif des intérêts de la République 
françoise, de la Suisse la tributaire de 
ses besoins,' des Treize Cantons l'avant- 
poste de la Franche -Comté, de leur al- 
liance un vasselage indissoluble, de leurs 
richesses un capital à son usage, de leur 
population une tribu de réquisitionnai? 
res, \ 

Le Directoire associa deux Suisses dé- 
naturés à sa conjuration. L'un fut cet 
avocat La Harpe que nous avons dési- 
gné plus haut, pe/isionnaire de l'empereur 
de Russie , se. titrant de colonel pour 
avoir enseigné ta grammaire aux jeunes 
Grands- ducs, revenu de P^étersbourg de- 
puis quelques années, forcé ensuite par 
des libelles contré s,on souverain de quit- 
tes sa patrie, et en tramant la ruine à 
Paris, L'autre, Ochs, grand tribun de 
Bas le, fut mandé par le Directoire dans ' 



i 
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l'qutomne de 1797» pour lui» servir de 
coadjuteur. 

Le premier, aussi ignorant qu'empor- 
té, étoit bon tout au plus à faire un dé- 
magogue de vïllage. Oc/m, plus délié, 
jouant -la philosophie, législateur révo-» 
Intionnaire, également amoureux d'argent 
et de pouvoir, dirigeoit la majorité desj 
conseils de Basle. Comblé de procédés^ 
par M. Barthélemi et honoré de sa con 
fiance, il en devint l'accusateur aussitôt 
que ce ministre fut condamné. Le Di 
rectoire, sentant le mérite de cette in- 
gratitude, lui confia la rédaction de se$ 
ordonnances législatives pour la Suisse, 
et en même temps le travail de l'incen- 
dier. 

Appeler la guerre et Ja désolation sur 
le pays qui nous a nourris, devenir Tins* 
trument subordonné d'une usurpation 
étrangère, livrer ses concitoyens aux 
fléawx d'une révolution forcée, et monter 
surieurs cadavres à la dignité. de vice- 
gérens de Rewbell et de M$rlin> (*) des 

._ (*) Ochs et La Harpie sont membres du Directot* 
re h«lve'ti<jue ,par ordre du gouvernement francoij. 
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'forfaits si lâches n'avoient pas encore 
souillé l'histoire helvétique. 4 Ce sont de 
pareils hommes, cependant, dont la sa- 
crilège impudeur ose se vanter aujour-* 
dîiui Savoir ressuscité Guillaume Tell! 

Nonobsant leurs efforts, leurs corres- 
pondans, leurs émissaires, ils ne purent 
réunir qu'un petit nombre de prosélytes* 
C'eût été beaucoup d'en compter a5o 
dans les- petites villes du Pays de Vaud : 
Basle fournissoit plus d'auxiliaires dans 
une populace d'u«uiiers, d'entremetteurs, 
d'artisans brouillons, et de fanatiques; 
rtais, je doute cju'un dénombrement 
complet- eût fourni six mille révolution- 
naires dans la- Suisse entière. Il faut ob- 
server de plus, que très-peu adhéraient 
an plan d'une Révolution complète, à 
l'idée de sacrifier l'indépendance ^respec- 
tive des Cantons, et à la subversion des 
lois fondamentales; presque tous avoient 
en horreur toute intervention étrangère. 
Dan* ce recensement-, on ne comprend 
point quelques villages manufacturiers sur 
les bords du Lac de Zurich: en 1796 
les Jacobins de France les avoient incités 
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à une rébellion qui fut réprimée; ils n/a* j 
roient pas cessé d'entretenir des: intelli- 
gences avec leurs séducteurs : on leur 
envoya en 1797 des instructions et -d&\ 
l'argent: c'étoit des conjurés prêts à re- 
cevoir les troupes françoises et à s'en** 
parer de Zurich sous leur "protection. 

On doit donc regarder comme un fait 
fondamental que la nation en masse, quç 
l'immense majorité des villes et dés cam- 
pagnes repoussoient le projet d'une ré- 
volution quelconque. Jamais *- celle de 
France n'a voit eu en Suisse plus de dé- 
tracteurs; jamais l'opinion publique .n'a-' 
voit été moins altérée; jamais les nova- 
teurs ne furent plus dépourvus de tous 
moyens de rompre l'alliance des gou- 
vernemens et des peuples, et de porter 
ceux-ci à une insurrection spontanée. 

Pour faire prévaloir l'impuissance d'u- 
ne^ minorité obscure et débile sur la vo- 
lonté générale; l'emploi prématuré de la 
force ouverte offroit trop d'insuffisance 
et de hasards ; mais, quoique cette Con- 
sidération eût dicté d'abord au Directoi- 
re des mesures dissimulées, la pétularicç 

de 
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i de son despotisme l'emporta bientôt 
sur sa politique. De bonne heure, il ne 
modéra plus l'insolence de ses démar- 

k chefc : assiégées de réquisitions impérieu- 
ses, les régences helvétiques n'eurent de 
choix qu'entre l'obéissance et la guerre; 
leur indépendance législative crouloit, et 
en tolérant les premières insultes faites 
à leur souveraineté, elles alloient perdre 
la souveraineté même. 

De ces "outrages accumulés, le plus 
décisif fût la demande de renvoyer le 
ministre de Sa Majesté britannique. De- 
puis que les peuples policés ont recon- 
nu un droit des gens , aucun d'eux n'a- 
voit encore osé hasarder un pareil at- 
tentat. On vit des Puissances éloigner 
des ambassadeurs , qui, ayant eux-mê- 
mes violé la loi des nations, en per- 
doient aussi la protection; mais exiger 
d'un Etat indépendant un tel mépris de 
la foi publique, et d'un caractère invio- 
lable, c'est usurper soi-même l'autorité 
souveraine. Toute puissance qui , sous- 
crit à cette audace, est effacée du nom- 
bre des sociétés libres. 
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Le Diractpire se piqua de mettra 
dans la forme ^autant d'insulte que dans 
la réquisition même. La postérité aura 
peine à croire qu'a la fin du dirf- huitiè- 
me siècle, il se soit trouvé en Europe 
up gouvernement assez dépourvu de pu- 
deur, poiir charger d'un semblable mes- 
sage le plus abject des intrigans subal* , 
ternes. Cet égrefin diplomatique t ne 
dans la haute Alsace, et parent 1 de Rew- 
bdl 9 ser nommoit Mengaud. (*) Employé - 
ci-devant dans des missions ténébreuses, 
et des exploits révolutionnaires, joignant 
l'insolence à la bassesse de moeurs d'un 
recruteur, il fut thoisi pour aller notifiçr 
aux Suisses la volonté de ses maîtres» 
Certes, les Popilius, les Pompée* les 

(*) Je vis arriver â Zurich ce. plénipotentiaire, ao- 
oompagné d'une prostituée allemande,* soeur d'un 
roîturier, et qui lui servoit d'interprète. Il passa 
-dans l'ivresse et la débauche, au milieu de la fa- 
mille de cette créature, le teins de son séjour à 
Zurich, Deux mois après, dans des imprimés of- 
ficiels, il eptretinf les Suisses de sa vertu, de ses 
moeurs, de sa loyauté, et du respect qui lui 
étoit dû. , 
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Paul. Emile, qui remplissoiënt autrefoîs 
des fonctions analogues auprès des rois 
de TAsie, Soient des personnages' plite 
imposons; mais la Grande Nation place 
sa dignité à trier ses ambassadeurs dans 
l'égout de sa population, e * à &e f*ï* e 
représenter par des hommes dont le car 
ractère soit le miroir de ses moeurs et 
de son gouvernement. 

Mengaud, il est vrai , se déploya d'a- 
bord, modestement, comme courrier de ca- 
binet. Le Directoire, qui commandbit 
le renvoi de M. fVickham- % a entendoit 
pas le négocier. Son agent par'ut à Ber- 
ne sans lettre pour l'Etat, et sa missiob 
se réduisit à signifier à l'Avoyer l'arrêté 
par lequel Je Directoire avoit délibéré 
cette mesure. Berne ayant répondu 
qu'elle cpncernoit le Corps helvétiqtfe 
entier, Mengaud se rendit à Zurich, tfu 
il exécuta sa notification avec aussi peu 
de formalités. Après avoir assuré lés 
deux* Gantons de ht tendresse du Direc- 
toire, et du prix qu'il attachèrent à leur 
obéissance, il passa h Basle, pour y al- 
lumer le foyer de la révolution helvétï- 
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que* — Six semaines ensuite, il se mé- 
tamorphosa fen proconsul, et fut revêtu 
du caractère de ministre de la Républi- 
que francoise. 

Si l'entêtement de 1? majorité des Can- s 
tons et des régences à supposer quelque • 
justice dans leur ennemi y eût été moins 
invincible , une semblable «indignité de-~ 
yoit ouvrir les yeux; mais, frappés de 
craintes , et pourtant encore fascinés 
d'espérances , ils se flattoient d'échapper 
en temporisant» , 

Violer l'hospitalité, le droit des ^ens 
et la reconnoissance , par /ég$rd pour, Içs 
meurtriers de Louis XVI, tant d'igno- 
tmuie eut manifesté une impuissance et - 
un abaissement ' complets. Refuser de 
%'y soumettre, «fc'étoit provoquer la guer- 
re» Sans, attendre les ordres de sa Cour, 
M. TVlckham eut la générosité de tirer 
le Corps helvétique de sa perplexité, en 
quittant le territoire de la Suisse. Con- 
vaincu de sa perte très-prochaine , et crai- 
gnant de fournir le prétexte de sa pros- 
cription, il consulta la magnanimité de 
son souverain et sa propre sagesse, plu* 
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tôt qu'un stérile point d'honneur. Son 
gouvernement fut" loin de le désavouer'; 
il en déclara les .sentimens dans une dé- 
pêche, adressée de Francfort, le 23 no- 
vembre, à la régence de Berne, et qui 
restera comme un monument comparatif 
de grandeur d'ame et de sensibilité dan* 
la nation britannique , de violence et 
d'opprobre dans les indignes successeurs 
des rois de France. (*) 

Loin de la conjurer, ce départ de M.. 
JVickliam,) auquel les Suisses attachèrent 
une fausse importance, lit éclater Forage,, 
En vain Berne, pour excuser sa dfemi- 
resistance, députa-t-elte à Paris deux 
membres de son gouvernement; cette hu- . 
miliation amena un nouvel affront. Ac- 
cablés dé rebuts , bercés de faussetés, 
ces députés furent chassés de France: 
tous deux appartenoient au parti de con- 
ciliation éternelle avec le Directoire. S'ils 
en pénétrèrent les desseins, comment leur 
rapport' n'entralna-t*il pas sur-le-champ 
des mesures de défense? S'ils lès igno- 

(*) Voyez Pièces justificatives (A). ** . 



rèrent, cette ignorance put- elle être ro-^ 
lôn taire? (*) 

Quoi qu'il en soit, leur retour fut sui- 
vi de nouvelles réquisitions; les Cantons 
ne conservèrent plus que l'ombre de la 
souverainté_, s et avant la fin >de novem- 
bre le Directoire ne les traita plus' que 
comme des sujets , dont la docilité mç- 
me ne pouvoit retarder ses vengeances» 

(*) L'un de ces députés étoit le capitaine Mou- 
tachy jeune homme ardent, orateur en chef de son 
parti dans le Conseil souverain, honnête Taomme, 
bon citoyen, mais égaré, comme tant d'autres, 
sur îa révolution de France, sur ses directeurs et 
ses conséquences. Il avoit pour collègue le Lieu- 
tenant-Colonel Tillier+ beaucoup moins pur, mais 
plus fin, plus expérimenté, ce qui repaxoltra dant 
le cours de cette relation. 
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: CHAPITRE V. ' 

Caractère des Ministres français en Suis- 
se à la fin de 1797. — Invasion de 
, TErgueL — Esprit et conduite du 
Corps helvétique à cette époque* — 
Etat du Pays de Vaud. 

JL/es agens dont se composoit le corps di- 
plomatique du Directoire en Suisse, réunis- 
soient les caractères nécessaires à la cir- 
constance., La légation de M. Barihéle- 

; mi fut réformée, à la réserve du citoyçn 
Bâcher^ autrefois secrétaire d'ambassade 
sous I3 monarchie, plus servile que nié- 

!- chant, et moins révolutionnaire que dé- 
cidé de conserver, a tout prix, la favetir 
de ses., commettans. Cependant, qu'ils 
le jugeassent trop timoré, ou qu'il* se 

. défiassent de son adresse, ils renvoyè- 
rent à Ratisbonne à la fin de 1797: avant 
son départ, il annonça que les Suisses le 
regretteroient ; son successeur immédiat, 
le citoyen Mengaùdy ne démentit point 
cette prédiction. À la peinture que noua 
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avons tracée de ce dernier ministre , il 
suffit d'ajouter, qu'il l'entoura de colla- 
, " borateurs, dont l'esprit, les moeurs et le 

caractère correspondoient à leur mission 
commune. 

Dans les Grisons, la France était repré- 
sentée par Florent Guyot, Jacobin, bour- 
guignon et conventionnel éprouvé; dans 
le Valais, par un Mangourit, Lieutenant- 
criminel au bailliage de Rennes en 1782, 
et qui, ayant tenté un viol sur une jeu- 
ne prisonnière qu'il étoit chargé d'inter- 
roger , fut mis en jugement et condamné : 
la fuite et des protections le sauvèrent 
de la corde: îl reparut à Rennes avec 
la Révolution, en devint un des boutte^ 
feux, et ensuite un envoyé* 
' i«e but du Directoire étant d'insulter 
les Suisses jusqu'à ce que leur ressenti- 1 
• ment lui fournit quelque prétexte d'in- 
vasion, et de les attaquer par des bru- 
lots avant de les attaquer corps- à-, corps, 
cela explique Je choix de trois âgens au- 
dessus *de toutes 'considérations , et dont 
la nomination seule étoit une offense au 
■ ii ^ Corps helvétique. s • 
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Ils travaillèrent de concert sur- leurs di- 
vers territoires ; niais la .légation de Bas- 
le, centre des -opérations, dirigeoit le 
mouvement général. Pour former son 
inexpérience, Mengaud , d'abord com- 
missaire du Directoire t avant de s'instal- 
ler en qualité de chargé d'affaires, con- 
serva Bâcher jusqu'au milieu de décem- 
bre: ils préludèrent ensemble à l'aggres- 
sion décisive, par trois notifications aus- 
si déshonorantes pour 1 les Suisses qu'at- 
tentatoires k leur sûreté. Par la pre- 
mière^ ils requirent l'absolution et le re- 
tour immédiats (des séditieux, et des cons- 
pirateurs bannis des Cantons depuis l'ori- 
gine de la Révolution* 

Dans la -seconde du u5 novembre, ils 
ordonnèrent l'expulsion subite et univer- 
selle des Emigrés, prêtres, déportés, et 
de plus, qu'on leur livrât , comme cri» 
minels d'Etat, ' jugés pour forfaitures, 
les membres du Corps législatif, et au- 
tres condamnés à -la suite du 18 fruc- 
tidor. 

Par la trosième,' on exigea que les 
officiers suisses, chevaliers de St. Louis, 



ou du Mérite militaire, fussent «fëpoùitw 
lés de ces décorations* Le style de cet» 
te dernière note décela Mengàud, cachi 
encore sous la signature dé. Bâcher* IA 
porte-croix y *y disoit-on, *ont affilé 
aux Condéens. Ceux qui souffrira* 
qu'on porte ces croix seront envisagé 
comme favorisant des conspirations, et< 
etc. 

Le Corps helvétique consulta dans si 
réponses une prudence pusillanime. Il 
première réquisition fut éludée phitâ 
' que rejetée: on récrimina sur la second) 
eu demandant que le Directoire livrât d 
même les conspirateurs suisses réfugié 
en France: la troisième fut accordée, I 
dès guerriers, honorés" par de longs set 
vices reçurent- l'ordre de déposer le tê 
moignage de leur valeur. (*) ; 

(*) Eu 1794 le gouvernement françok avoir àê 
jà demande aux individus ce sacrifice de leur hon- 
neur, en promettant une pension Jb tous les rené* 
gats. 'Moins de cent officiers, la plupart pressés 
par leur pauvreté , renvoyèrent leurs croix et leurs 
brevets; mais la pension ne fut jamais payée. Eft 
faisant ensuite ordonner, par leurs Souverains res 
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. £»e *uccè» d'un semblable oiftrage chet 
une ijation militaire, en.combloit l'avilis- 
sement et l?imprudence ; mais le fatal 
aveuglement des régences feur déguisa la 
suite inévitable d'un pareil oubli de leurs 
devoirs. 

Le ton comminatoire de ces notes pré- 
sagea l'approche des armées; Déjà le Di* 
rectoire françois , après avoir flétri , la 
Suisse de ses ordonnances, la flétrissait 
encore de leur exécution. 11 osa se fai- 
re livrer à Basle Richer-Sérisy fuyant la 
déportation, enlevé lui et ses papiers, 
au mépris du droit des geàs* dans une 
.ville étrangère, par les sbirres d'une réa- 
gence assez vile pour renouveler un for^ 
fait du seizième siècle: mais lorsque l'in- 
digne Suisse qui décela Louis le Maure, 
sortant déguisé de Novarre,, revint dans 
ià partie, cette trahison fut vengée, et 
le traître décapité. (*) 

p^ctifs, a là généralité de ces militaires de quit- . 
Ter leurs croix , le Directoire fut dispensé de met- 
tre un prix A cette violence. C'est, ainsi que U 
France acquitte ses dettes. - ; 

(*) La justice m'oblige de dire qu'avant de 
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* Le Corps helvétique ^garda le silence 
sur cet attentat. Phis le danger dev€ 
nôit pressant, moins le parti dominant' 
dans les principales régences xougissoitj 
de sa peur et de son abjection. Tojites* 
les ycrtus nationales sembloient assoupies : 
cette dégradation éclata surtout au pas- 
sage de Buonapartè, qui traversa la Suis- 
se pour se rendre à Rastadt. — Avant 
de quitter Milan, il avoit répondu -le iï 
novembre, aux plaintes timides des Gri- 
sons sur l'incorporation de la Valteline 
à la république cisalpine: « La ïtépû- 
« btique Françoise vous accordera sa pro* 
« tection, toutes les fois que vous vous 
« conduirez envers elle avec les égards - 

dus 



le livrer , les magistrats de Baale firent avertir 
Richer-Sérisy de quitter la ville. Deux jours 
avant son arrestation, je lui avois réitéré cet 
avertissement, en lui offrant une place dans ma 
-voiture: un de ses compatriotes et l'aubergiste 
le- lui renouvelèrent. Sa sécurité et son étoile 
l'emportèrent sur toutes les instances; il imagi- 
na qu'on n'oseroit jamais s'attaquer à un homme 
comme lui. 



« dus au plus' puissant peuple de PEu- 
* rope. » 

Ce ne fut pas en Protecteur néan- 
moins, mais en souverain morose et hai- 
neux, qu'il se déploya dans ce voyagea 
Chacune d$ ses paroles' fut une forfan- 
terie ou une insulte. A Genève, il se 
vanfa de démocratiser t Angleterre .'dans 
trois mois. r Berne lui ayoit préparé des 
honneurs, un bal, des députation* et des 
relais ; il repoussa tout avec un .dédain 
superbe, et passa debout, fce laissant sur 
sa routé que des traces -d'humeur et de 
mépris. Quelques courtisannes et quel- 
ques sans-cidot$es , qui vinrent lui pré- 
senter des fleurs et des complimens à 
son passage à Lausanne, méritèrent seuls 
seâ attentions* 

-Cependant il se reconnut à Basle. Te 
ne sais quel DufQwr j devenu général et 
commandant à Huningue, vint lui dire: 
>vJe ne te comparerai pas aux Turennes 
*-et aux Montécriculti, tu. les as sttrpas-' 
>*sé*; -mais je m'écrierai avec tous les 
» Républicains, Budn&parte est le prs- 
*%nier ttottufee* de 4'uaiyei$, «e Un Souç- 

x6 . 
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gpcfnestre, Buxlorf* aussi grand oratfcM* 
que grand politique, renchérit sur l'élo- 
quence de pufour. i — , »lie laurier de 
>>la victoire immortalise' le héros* dit-il 
m au voyageur. — En servant la liberté*; 
a» vos bienfaits s'étendent par-là jusqu'à! 
»non$. — Ce n'est. donc point Tadmi- 
* ration seule qui fait l'objet dq notre- 
■^mission» xerf. la reconnaissance, — Vpttft^ 
saurez lu en Suisse sur tous les visages* 
» l'expression du contentement coropen- 
aratoire de tant d'inquiétudes. Voua, 
assignerez 'le bonheur, dé la Suisse à. 
*Rastadî\« 

Ces. horribles platitudes enivreront le* 
héros: il prononça sententieusement qu'il 
H'existoit q*e .deux républiques en Suis- 
se; Genève sans lois et sans gouverne- : 
m$nt, et Basle converti en comptoir et 
$a atelier de la. révplutipn. 
: Ce passage <fle Buonaparte^ certaine- 
meut intentionnel , eut une ioAuenôe 
irès-marqwée.' il servit de signal aux no-^ 
v«teurs et aux séditieux,; l'effervescence- 
de leur! transports témoigna . de leurs 
espérances; ilr commencèrent « jfettrliaK 
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moitié <}u masque/ Aussitôt une miéè ' 
d'émissaires françois débordèrent en Suis- 
se de toutes les frontières : Mengaud et 
sa troupe . redoublèrent d'activité et dé 
pratiques; des correspondances, soit de 
Basle, soit de Paris, atlumoient cette pe-f 
tite minorité de perturbateurs, jusque-là* 
craintive et inaperçue; des' agitateurs 
parcouraient les villes et lés campagnes;, 
on forma des clubs clandestins en quel* 
que» lieux; la légation de Basle leur pro- 
mit secours, hommes et argent; les écrits - 
inflammatoires dans les deux Tangue» 
commencèrent à se répandre. 

Les régences interdites paroissoient 
frappées d'un abattement mortel. Au ' 
tieb de fermer saris délai' lès coittmu- 

I hicâtloiis avec la France, de redoubler la . 
sévérité de lefir police, d'intimider les 

|. médians, elles craignoiént encore d'of-' 
fenser leur ennemi, en prévenant -ses ar> 
tentais; Reliés parloient de la générosité* 
du Directoire, perdoient un temps pré-' 

! ci eux en délibérations sans résultats , et' 

; ne semblaient se douter aucunement de- 
là proximité de leur ruine,* 



* Pour prolonger cet étour^i*$eméHt et 
donner des titres' au* prédicateurs de 
modération, le ministre Talleyrand, ac- 
créditant Mengaud comme chargé d'af- 
faires,, manda le 16 décembre au Corps 
helvétique, que la mission de cet envoyé 
ri aur oit pour objet, que de saisir toutes 
les occasions d * exprimer les- voeuec sjw- 
c&res du Directoire exécutif pour le, 
prospérité du louable' Corps helvétique. 
Ces assurances se répétaient par des in- 
formateurs apostés. Mengaud lui-même 
écrivit à la chancellerie de Zurich: »I/ar«- 
» rêté du Directoire dont j'ai l'honneur 
»de vow transmettre copie f m'interdit 

* à moi qui ai celui d'être son Agent* 
» toute explication sur des bruits absur- 

* des d'envahissement, - et qui n'obtiennent 
»le succès de calomnie, que par là bon* 
» ne foi de ceux que des motifs odieux, 
» aidés des moyens de la perfidie, entré» 

- ' ^tiennent dans l'erreur (*). « 

(*) À l'infrallation de Mexgaud, il fut baran- 

K ^ gué par le général Dufottr, qui lui dit : „Ci- 

» toyen Metigaud , le Directoire exécutif, en te 

„ jtonimant chargé d'affaires, était bien _convaia<i. 
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Éa> duplicité de Talleyrànd, le gali- 
Aathias dé Mengaud* toutes ces,tronv 
pertes de petits princes d'Italie au x5*« 
siècle,: assoupirent les Gantons jusqu'au 
-vS de décembre 1797, jour où Tin va-* 
«ion de là partie helvétique de Pévêché 
de Basley par un corps de troupes fran- 
çoise*, creva le nuage et montra 1'éclak* 
k tous les tfeu*. 

Nous avons fait observer antérieure^* 
sent que ce district, compris dans la* 

,y eu de ton civisme, et nous applaudiffons- à 
,» foo choix. Eloigne de la diplomatie ,' cette»' 

* affreufé politique, cette aftuce des cabinets der 
„VoîS: la franchife, la loyauté, la- g^riërofite*,' 
^ voilà le caractère de la^ grande Nation ^ue 

* ttt représenter." Il parla enfiiite dé foudf? 
.et dui- pavillon tricoleiv Mengaud rec^noiflant,- 
et non moi ri s élevé, lui répondit avec foiennité: 
., Tu l'as dit, Dufour; le Directoire, en m'appe- v 
„ lant au pàjle honorable et délicat de son rhk 
^présentant, a cru reconriôftrjB dans moi u*n' 
„ civisme bien prononcé. En te demandant l'àf~' 
„ collade fraternel le et à l'e'tat-majer d'Hùninfcue, 
«» je provogue de ta part et de la tienne l'exfc- 
» men le plus fé*vère de ma conduite, " 

C'èft par ce beau ftyle des fociétés fraternel les de 
1792 que Mévgaud fit Veffaj public de Tes talenr. 

16 M 
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neutralité par une convention expliciter 
du 2Tj août 1792, entre les député» 
suisses et M. Barthélemi, et ratifiée par. 
la Convention dans le mois de novem- 
bre suivant r ne . releva jamais de lEcn~ 
pire germanique, comme le reste de l'é* 
yêché de Basle. La ville de Bienne, qui 
en faisoit partie, étoit une république 
* libre sous la suzeraineté de - l'Evêque^ 
allié du Corps helvétique , et députoit 
aux diètes générales, L'Erguel, autre 
portion de ce territoire, marchoit sous 
la bannière de fiienne , et tenorfc aux 
Cantons protestans par la garantie de sa 
religion et de ses privilèges. La iVew- 
vevïlle et le Munster~thal, qui complè- 
tent cette-enclave helvétique, jouissant du 
droit de çombourgeoiçie à Berne, en déw 
pendoient pour le spiritueL et la pro- 
tection de leurs immunités. Dans toutes 
les guerres confédérales, ce petit état' 
fournit ses contingens à l'Union, et sui- 
. vit les drapeaux de Berne, 

Prétendre que l'occupation des terres 
de l'Empire à la rive gauche du Rhin 
donnoit à l'occupant le droit de saisir 
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tin % phj& étranger, annexé conditionnelle* 
ment a un état allemand, une telle fon- 
gique earactérisoit le Directoire fran- 
çoîs. Rompre sans préalables i et à 
force arnaéey l'alliance et les rapports de 
ce pays avec la Suisse, s'em emparer à 
titre de conquête après en avoir recon- 
nu l'indépendance, et sans les consulter^ 
m eux ni leurs garans, dépouiller ces 
peuples de leurs privilèges i cette usur- 
pation ne se conciliait guère avec l'é-i 
vangile des Droits de T Homme, avec 
l'ostentation çle liberté , avec la bonne 
foi. et les serai ens. 

Berne, cependant, se reposant surtout 
cela, commit l'imprévoyance de laisser 
ouvert ce pays contigu a son territoire, 
et dont la possession "Kvroit aux Fran- 
çois les défilés du Mont Jura} ensorte 
qu'une fois maître de Bienne, l'ennemi 
dominait la plaine du Canton, et dans 
une marche ponvoit arîiver sous les 
murs de sa capitale. J'ignore si cette 
faute décisive fut le fruit de faux avis 
ou de la erainfe d'engager la querelle : 
quoi qu'il en soit, ses conséquences n'é-. 
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chappèrent -à personne; le Directoire \eé 
«voit toutes pénétrées.^ 

Cette invasion imprévue s'opéra paf 
une simple proclamation dont lé Citoyen 
Mengaufc chargea stea ? soldats y et dont* 
lé langage en d'autres temps eût fait ririr 
de pitié; 'car le burlesque dans les ©peV 
rations révolutionnaires est kasép arable 
de l'atrocité (*) ' Ce coup de main- un* 
fois consommé, la Iégsrtion x française in* 
forma le Corps helvétique de î occupa* 
tion prochaine des pays envahis: si cette 
notification fut remarquable par sa défi* 
sion, elle fut alarmante par le projet dé; 
brigandage- qu'elle annonça; en réservant 
i la République françoisë les indemnités 
qui lui étoient dues pour la won-/ouis~ 
sanee, et en général pour tous les torts 
que lui ^voient causés les obstacles mis 
jusqu'à . présent à la prise, de possession 
des susdits pays (**) 

L'irtippession de cet. événement inatten* 
du fut générale en Suisse, ,** profonde 

(*) Piècet juftificative? (B). 
(*•) Lettre de Bâcher A u Corps Jfaeîvétïque da 
%Z Frimàfte, aa 6 (13 drfc*m'bre 1797J 



as le Canton de Berne: elle inspira 
magistrats des regrets,/ et aux peu- 
fe désir de les venger: de ce nio- 
t l'illusion se dissipa, et la nation 
busée, ne considérant plus les Franc- 
is que comme des ennémiar perfides, 
mla & s'atme* et _* les chasser, 
£lbsr la- confiance dans- leurs promesses 
avoit été opiniâtre et prolongée, plus le 
ressentiment de leur infidélité fut popu* 
hure et terrible;, mais si le zèle du peu* 
f\e étoit prompt. et absolu, la majorité 
4* la régence èe Berne redouta de l'em- 
ployer. Le xorps François* entré dans . 
la Suisse te: ci dent aie ne s'élevait pas à 
huit mille homines sans artillerie; ses 
. dispositions tlé défense étoient encore 
à faire;- les habitans le voy oient ayec 
koireur: en huit^jowrs On l'eût expulsé 
de l'Eveiehé de Basiez on conservoit une 
frontière inappréciable, on couvroit son 
ftanc occidental/ en imprimoit à la na- 
tion un mouvement nécessaire et irré- 
vocable, oh abattok lés séditieux,- on ap* 
prenoit aux François à quel prix ils ache- N 
feraient la contacte de la Suisse entière» 
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Aucun de ces avantagés^ û' échappent an 
gouvernement de Berne;: mais , toujours* 
en arrière des événement ks tempori* 
seurs prévalurent. Loin d'obéir au.$en*j 
timent public, ils' se renfermèrent dam/ 
de vaines protestation^ et au lieu dç: 
v cpnduire sur4e-£hamp leurs miiicea- ani- 
mées vers l'ennemi, ils le laissèrent Val-; 
iermir, recevoir xleê renforts, et n© W 
opposèrent qu'un cordon de défensives 
•«— . Inutilement le* 1 habitans désespérés 
ilè FErguel et du Munster-thal implore- 
Tent ateiitance;. leur désolation im*M4te< 
«toit 'la Suisse du sxJrt que lui prépa.- ; 
roient ses libérateurs.; Emprisonne* 
mens, insultes, viols, réquisitions, rapines ' 
de toute espèce, signalôient Parisvée de; 
ces étrangers que. Mengaud yenoit d'an- 
noncer à leurs victimes, èômrtie des frè- 
res et amis, comme des protecteurs des. 
personnes et des propriétés: 

Pour se rendre raison de l'incertitude » 
et des lenteurs qui attiédissoient les > 
délibérations de Berne, on doit se re- 
porter au tableau antérieur des divisions- 
dont ces Gpnseils 'étaient agités, lian^ 



££s que lob de -leurs membres, inspirés 
p*F F ancien espift-aâtionâL, et par l'Ai 
vcgfer^çte Steiguer* préféroieat la patrie 
4-^vl-eûr^icoii^Fvatiori et les combats à la 
■aort graduelle où se trainoit la républi- 
«pie, Je parti de là prudence - n'abandon-» 
soit point -fespoi* d'une conciliation, et 
*ê défiant des. moyens de résistance, pré- 
fiéroit de glisser dans la révolution plu* . 
tôt que d'en appeler une plus furieuse 
jïar des batailles; il se lioit ainsi au 
parti François eôcore imparfaitetfiènt 'dé-* 
sarbuié, promettant sans cesse de désar- 
mer le DiF^ctoixle par des négociations^ 
trop orgueilleux pour avouer se$ mépri- 
*e& y «n €K>mmertant de nouvelle* pou* 
Justifier les précédentes, suivi par les la- ' 
«hçs, bouclier des intrigans qui, a d'aide 
^ane révolution mitigée et d'une affiche de 
principes populaires,, espéroient gouverner 
l'état tfous les auspices de la France. Ces 
forces apposées : s'annùlloient mutuelle- 
ment, et de leur «hoc résultoit alternative- 
ment l'inaction, bu des demi-résolutions* 
La plupart des -régences helvétiques 
reoConroiént , tes mornes causes de foi-- 
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blesse. Les Cantons plus éloignée' de 
J'ennemi ne se prêtaient qu'avec Jenteuc 
^et répugnance à secourir Berne^; la sa* 
reté de Cette alKée ne leur sèmblort 
point assez compromise pour mettre e« 
danger celle de la Suisse, et pour ea&* 
ger une assistance immédiate. JCommenS 
réunir tant de Corps délibérans, sur les* 
quels pèse toujours -la force d'inertie? 
Et, sans être assuré 'de leurs concours, 
comment se dévouer seul à la défens* 
générale? 

Quelque fut le poids de «es objec- 
tions , .elles l'eussent vraisemblablemeât 
perdu , si. Berne eût donné l'exemple 
d'une détermination virile. «Ge premier 
mouvement si légitimé, >et suivi d'un 
succès , eût bientôt ébranlé la confédé- 
ration entière, et mis fin à ses irrésolu* 
tiôns : c'étoit "une pétition de principe 
que d'attendre ses décisions pour corn- 
battre, au lieu cFentrafrier ses décision», 
en combattant; ~* • - ~f • , ' ,♦..- 

On peut se peindre d'ailleurs l'inte** 
site que dormoit à une situation aufcsi 
critique, l'infernale iotrigue daila &anceyï 

ses 
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«es promesse» Curtiveâ t et ses menaces 
terrifiantes, son activité à, brouiller les 
idées, 3l tromper la prévoyance sur son 
but et se% moyens,, à profiter des moin- 
dres circonstances pour envenimer les 
divisions. Par exemple, après . l'invasion 
du Mqnster-thal et de l'Erguel, elle ne 
rougît pas de répandre que le traité de 
Canipo-Formio l'autorisoit à cette me* 
«are, concertée avec l'Empereur^ et que 
ce monarque aspiroit à partager la Suis- 
se. -Trop de ses habitans eurent la sim- 
plicité d'ajouter foi à cette imposture, 
et de craindre l'Autriche encore plus 
que le Directoire* 

Cette chaîne ^d'embarras, dans laquelle 
le Gouvernement bernois se trouvoit en* 
reltfppé, s'agrandit et s'aggrava incessam- 
ment par l'agitation qui Isa manifesta 
dans, .quelques villes du Pays de VaûôV 
Cette province, d'environ 80 mille âmes, 
partageoit la prospérité générale du Can- 
ton et sa fidélité. Plus actifs, non moins 
braves, non "moins loyaux que Iqs Suis- 
ses allemand*, ses habitans n'en ont ni 
l'esprit d'ordre, ni l'industrie, ni Téco* 

*7 
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riomie, ni la tempérance: ces différence* 
en introduisent une dans leur opulence 
respective, et dérivent aussi de celles 
de$ cultures: le. Vaudoîs participe du 
François dont il pjfrle la langue, efc 
n'appartient à la Suisse. que par agré* 
gation. 

Cependant, on eût difficilement comp- 
té dans cette magnifique contrée dix 
mille individus qui ne {tissent idolâtres 
du gouvernement de Berne * sûrement 
pas la moitié de ce nombre qui aspiras- v 
sent à un changement, et a peine troi» 
cents qui conjurassent des innovations 
absolues. Mais ces derniers s'affiliant 
des étrangers et quelques ambitieux, for- 
tifiés par la .protection du Directoire et 
influencés par ses mandataires, s'organi- 
sèrent -secrètement. Là, comme en Ir- 
lande, les mots de réforme et de repré- 
sentation masquaient le . dessein de - ré- 
volte et d'indépendance. Quoique les 
espérances et les menées de ce méprit- . 
sable peloton fussent assez publiques, \ 
l'autorité en dissimula 4a jconnoissance 
jusqu'à l'arrêté du 7 nivpse (17 décem- 
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bre) , par lequel le Directoire demanda 
au ministre des relations extérieures, un 
prompt rapport sur une pétition de plu- 
sieurs hàbitans du Pajs de Vaud, ten- 
étante à obtenir, en exécution *f anciens 
traités., la garantie de la République 
françoise pour le rétablissement de leurs, 
droits. 

* Il faut dire un root de cette pétition* 
de ces traités et de ces droits* La pé-, 
tition étoit l'ouvrage de La Harpe et 
des antres bannis; tes traités n'ont ja- 
mais existé; et les droits étoient imagi- 
naires. Toute cette belle diplomatie du * 
Directoire et de Talleyrand fut puisée 
dans les libelles oit La Harpe» fabri- 
quant des Chartres, et fondant. des chimè^ 
rès sur des suppositions, a voit transmis la 
souveraineté du Pays de Vaud aux pîé?* 
tendus anciens états de cette province. 

Sous le ducs de Savoie elle jouîssoit 
de l'exemption de la taille arbitraire, du 
privilège de consentir les. subsides er- 
traordinaires et dlimmunités importan- 
tes. Ses états, si Ton peut Joprn-i .re.tnuiii 
à des convocations très-rares et trèsJimi- 
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tées, s'assemblaient tantôt dans un lieu, 
tantôt dans un autre, toujours par ordre 
du Prince, qui se paspoit d'eux le plus 
souvent , en s'adressent direct ement 
et séparément aux ordres dont ils étaient 
formés,. Leur composition ^régulière, 
et absolument féodale, exeluoit là tota- 
lité des campagnes plongées dans- la 
servitude. Huit ecclésiastiques, vingt no- 
bles, et quatorze villes, possédoient seu- 
les le droit de dépuration. 1 

Lorsqu'en *53fr Berne conquît le pay* 
de Vaud »ur les ducs de Savoie, elle le 
fit sans capitulation-; à la réserve, de 
quelques bourgs, qui, en se soumettant 
tolontairem n> obtinrent la confirmation 
de leurs privilèges, le reste de la pro- 
vince appartint au Vainqueur sans res» 
.trictionv Berne T cependant, eut la- gé- 
nérosité de lui restituer ses franchises, 
et de maintenir ses coutumes; elle en 
étendit même le bénéfice aux comnm* 
liantes qui n'en jouissoient pas; elle af- 
franchit Fes campagnes , et les exempta 
de la taille; elle substitua des juridic- 
tions populaires et indigènes aux justj- 
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ces du Prince et des Seigneurs. Nulle 
corporation n'imagina de réclamer les 
états: toutes les années le Conseil sou- 
verain de Berne, .et les Baillifs à leur 
installation, prétoient le serment solen- 
nel de maintenir les franchises du Pays 
de Vaud; jamais ce serment ne fut vio- 
lé. Si ces obscurs états furent oubliés, 
les Vaudois durent bénir le motif de 
cet oubli , puisque l'absence d'imposi- 
tions fit tomber l'objet de" ces assena 
blées. 

C'est néanmoins cette institution féo- 
dale, dont aucune loi connue, aucun 
usage invariable, n'a voient fixé les droils 
et la compétence, abolie de fait par la 
nature même des choses, et^incompati- 
ble avec l'état actuel du pays ; c'eât 
cette institution dont les applânisseurs 
de Paris se faisoient les restaurateurs* 
Quant aux traités de garantie, sur les- 
quels ils étayoient leur intervention, 
cette fiction hardie reposoit sur une hy- 
pothèse très-originale. Le Directoire pré- 
tendoit que la conquête de la Savoie 
lui transmettait les droits des anciens 
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D ii es, et que ces derniers, à il cession 
du Pays de Vand, ayant garanti les pri- 
vilèges et les états de cette province, ta 
France devott aujourd'hui exécuter cette, 
-garantie, oubliée durant deux siècles. 
Que pensera- t-on des jurisconsultes dur 
L xembourg, en apprenant^ que ni îe 
traité de Lausanne en i56$, par lequel 
le duc Emanuel Philibert renonça a per- 
pétuité au Pays de Vaud, ni aucun des 
t aités de cette maison avec le Canton 
de Berne, ne renferment un seul mot de 
cette garantie, de ces états, et de l'en- 
gagement de lés maintenir? 

Ce genre d'argumentation manifestait 
assez que la violence ouverte alfoit ser- 
vir , au Directoire de drdh public plus 
authentique. Si Berne eût assemblé les 
états du Pays de Vaud dans leur an- 
cienne foi me, on eut exrgé une autre 
Représentation; celle-ci conduisoit à l'a- 
narchie, et l'anarchie à l'indépendance, 
provoquée et soutenue par les François, 
Nonobstant l'évidence de ces transi- 
tions immédiates, plusieurs se flattèrent 
d'apaiser le différent, eu proposant des 



concessions au Pays de Vaùd: d'autres 
apercevoierU dans cette condescendance 
des moyens de s'attacher la province 
plu* fortement: on discuta ces opinions, 
et à pure. perte; car Ja convocation des 
états étoit, non pas le but, mais le moyen, 
dû Directoire et de ses auxiliaires:, ils 
marchoieçt à une révolution complète; 
plus, L'on se fut montré flexible , plus ils 
eussent été exigeans, et jusqu'à, ce qife 
leur dessein définitif eût été accompli, ity 
se fussent moqués des avances y en reje^ 
Unt toute conciliation. 

Dans cette confusion d'avis, et au mi- 
lieu de sa perplexité , le gouvernement 
*e débattoit eneore contre la nécessité 
d'agir. Chaque jour il receyoit, avec 1# 
nouvelle d'une fermentation progressive 
parmi les rebelles, les témoignages d£ 
loyauté les plus éclatans, les instances 
les plus pressantes de la grande majori- 
té fidelle, ' qui le conjuroit de sortir de 
son irrésolution, et de déployer son au- 
torité. Erûn le. Conseil, souverain arrê- 
ta d'envoyer à Lausanne une commission 
sénatoriale, pour constater les disposi- 
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tions publique*, et pour* raffermir la tfan r 
quillité. 

Malheureusement cette députation sp 
trouva composée de personnes très- res- 
pectables, mais dépourvues la plupart 
d'élévation et de fermeté. En montrant 
plus de crainte que de puissance, on dé- 
courageoit les habitans surs, on glaçojt 
les foibles et les irrésolus, on eohardis- 
sbit les séditieux. La majorité de la 
commission parut méconnoltre cette' vé- 
rité: elle se montra désarmée dans une 
ville ou elle devoit en imposer sur-le- 
champ; elle n'osa dissoudre les clubs 
conspirateurs qui s'y étoî^nt formés ; elle 
toléra jusqu'à des insultes; sa timidité 
instruisit à la braver, et au lieu de ré- 
primer sans délai une centaine de per- 
turbateurs, elle s'abandonna à des mesu* 
res persuasives , et paralysa le zèle que 
lui témoignoit la généralité des Vaudois. 
Corps et individus lui exprimèrent le 
voeu solennel de rester sous la souve- 
raineté de Berne, et de combattre toute 
révolution qui seroit apportée de Pé-" 
. traoger. 
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Moins rassurée par ce sentiment pu* 
blic qu'inquiète des prétentions du petit 
nombre, et de l'insolence de quelques 
factieux", la commission , participant des 
fluctuations du gouvernement, sembloit 
redouter d'offenser hi France et ses créa- 
tures* mais elle ne tarda pas à recon- 
noitre le prix de ces roénagemens , eq 
Hsant le second arrêté, pris le 8 nivôse 
(28 décembre) par le Directoire , sur le 
rapport àe-Talleyrand ( w ). 

Dans «cette décision, ce n'étoit plus 
un souverain pariant d'un* autre souve- 
rain^ le Luxembourg rlevenoit» un tribu- 
nal criminel 7 n dont les assesseurs décré* 
toient la sentence des magistrats suis'- 

(*) Arrêté du g aivofe, an 6. „ Le Directoire 
„ exécutif arrête , qu'il fera déclaré aux goùver- 
„ nenrens dç Berne et de FriboTirg, que les mem- 
„ bres de çesr gourememens repondront perfon- 
„ nellement de la fureté individuelle et de la pro- 
,, priété des habitans du Pays de Vatid qui fe fe- 
„ roiènt adrefles, et pourroient s'adrefler encore 
„ à. la République françoife, pour réclamer, en 
„ exécution des âftcetts traites , fa médiation ,'& " 
,, l'effet d'être itlaïn tenus bu réintégrés dans leurs 
„ droits. '* '.•.•". 
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ses. Par cet expédient de terrorisme; 

le Directoire délioît les sujets de Bex*n# 
et de Fiibourg de leur fidélité, dissolvoit 
ces deux Gouvernemens^ appeloit la ré-* 
volte contre leur autorité, et en mena* 
-cant ta sûreté individuelle des magistrats 
énervoit toujours plus leur velléité de 
résistance. 

Nulle déclaration de guerre ne fut 
plus positive; mais les régences, unani- 
mement pénétrées de leur péril; étoient 
loin de s'accorder fut les mesures pré- 
servatrices; on vouloit tout calmer lors- 
qu'il auroit fallu tout échauffer; on cher- 
choit des biais contre une agression har- 
die; le temps se consumoit en délibéra* 
tions et en conférences. 

Enfin, avertis (les dangers, de Berne 
et de Fribourg, les principaux états de 
laf Ligue helvétique avoient envoyé dans 
la première^ de ces deux villes, des Dé- 
putés confédéraux, pour , aider la Ré- 
publique de leurs conseils, pour pronon- 
cer l'union, et aviser aux circonstances. 
II fut décidé, en même temps, d'ouvrir 
à Arau une diète extraordinaire. Cette 
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multiplicité dé tardives consultations sus* 
peadoitr toute résolution active: •<— quel- 
ques-uns des Députés confédéraux réu- 
nis à Berne se rendirent au Pays de 
Yau4 > y prêchèrent les séditieux, sans 
les convaincre, ni les contenir, ni les 
menacer. Ce xonçours de mauvais pal- 
liatifs, ces rassis impuissans, accusoient 
la crainte d'extrémités inévitables; et * 

Dé tous ces cônfeits l'effet le plus commun, 
Fut de voir tous les- maux fans en guérir aucun» 
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Révolution du Pays de Vaud. Ses cau- 
ses et ses progrès. Entrée des François 
dans cette province. Diète générale. 
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ant d'hésitations et d'amhiguilé, cette 
constance extraordinaire dans des inesu— 
res aussi vagues au milieu des disposi- 
tions si claires de l'ennemi, résultoient-* 
filles de l'abattement et de Fimpuissanee? 
Non; la Suisse possédoit un peuple de 
soldats, nombre d'officiers instruits, des 
arsenaux, des positions formidables. Ber- 
ne seul disposoit. de 35,ooo hommes en- 
régimentés, ^disciplinés et courageux; ses - 
magasins étoient remplis; son trésor suf- 
fisant à entretenir l'armée plusieurs mois: 
les secours ^de la Confédération pouvoient 
doubler ces forces; eût-on essuyé des 
combats désavantageux, des retraites im*. 
pénétrantes ^ 'oftroient de nouveaux moyens 
de résistance, 1/ Allemagne fournissoit 
dés grains^ des subsides certains eussent 
aidé à soutenir la, guerre: on raffermis- 
soit Pempire germanique, on intéressoit 

lW 
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l'Empereur à secourir un voisin précieux 
contre les ennemis de sa gloire , de son 
repos, et de- sa couronne: cette agres- 
sion atroce, repôussée avec désespoir, 
ébranloît peut-être l'Europe fentfère: le 
premier avantagé ouvroit aux Suisses 
une frontière sans forteresses; à chaque 
pas dans les départe mens de France 
eontîgus, ils rencohtroient la haine pour 
fe* oppresseurs, le désir de s'en déli- 
vrer, et; le souvenir de leurs outrages^ 
~ de Besançon à Lyon, et de Lyon 
a la Méditerranée, on aïhimôit un in- 
cendie plus terrible que la Vendée! 

Ce tableau de ressources fut repré- 
senté, maïs saris succès; la' majorité des 
régences cherchoit moins des moyens 
de soutenir la guerre que des moyens. 
de l'éviter. D^ux opinions funestes con- 
coururent à fixer ainsi le caractère des 

! délibérations. 

-La première, fondée sur î' espoir in-. 

|> déracijuable de prévenir une rupture, 
combattoiî les mesures énergiques comme 
autant d'empêchement à ce désir, pro- 

j. longéoit la confiance, dans les plaidoyers 
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et les négociations ,, et, pour conserver 
la paix, conseilloit de supporter toutes 
les agressions -prélin.inaires ; r— les sec- 
tateurs de ce système crurent suffisant 
de répondre aux hostilités parades ar- 
'gumens * et' de discuter la cause avant 
de la défendre. C'est dans cet esprit 
que furent écrits des pamphlets et des 
apologies, ou l'on exposoit la conduite 
amicale et les complaisances en tout 
genre de la Suisse envers la France. 
H est aisé de croire combien peu ce» 
Tiumbles narrations . toucHpient le Di- 
rectoire, qui, précisément, fondoit sur 
tant de témoignages de faiblesse , la 
conviction qu'il attaqueroit , les Suisse* 

impunément. „. » 

- La seconde opinion qui amolhssoit 
les Conseils, consistent dans l'idée qu'une 
révolution/étant inévitable, il fallait an- 
ticiper soi-même sur le Directoire, écar- 
ter ses soldats par -l'adoption de sei- 
doctrines, abdiquer la souveraineté, as- 
sembler le .peuple entier., et délibérer 
en plein champ. — Suivant les promo- 
teurs de cette subversion spontanée, on 



arbit tort de se défier de la rectitude 
du Gouverùement françois; dont l'inten- 
tion n'alloit pas au delà d'une réforme 
populaire. 

Dissoudre l'Etat au moment d'une in- 
vasion; se précipiter dans une révolu- 
tion sans en fixer le terme , sans être 
maître d'en retenir le cours, appeler lé 
peuple dans les Conseils , lorsque ces 
Conseils eux- mêmes eussent exigé ' une 
.réduction, instituer un nouveau régime, 
dans une semblable confusion, se repen- 
ser enfin sur l'approbation paisible du 
Directoire, à des nouveautés qui ne 
pouvoient accomplir ses vues qu'en' en- 
traînant un bouleversement illimité, ,un« 
telle mesure ne se concilioit ni avec la 
raison ni avec l'expérience. Celle-ci 
avoit démontré qu'on ne compose ja* 
niais, avec la République françoi\e, que 
sa révolution est encore. plus indivisible 
que son territoire, et qu'elle ne souffre 
pas 'plus chez les autres la liberté de 
conserver, leurs* lois, que la liberté de 
les réformer avec des tempéramens. 
Ces étranges calculs plaisoient, néan- 
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moins, à la classe de gens qui par -tout 
tendent au repos , et "qui se croient; M 
sauvés lorsque leur perte arrive sans se- 
cousses: une. autre classe, non moins 
indifférente sur les devoirs que peu 
éclairée dans sa subtile- prévoyance,,, em- 
brassoit aussi une moitié de révolution 
comme .un port contre les armées* de la 
France, contre les spoliations et les as** 
sassinats du Jacobinisme» Les uns et 
les autres songeoient à conserver {leurs 
vies et leurs fortunes 7 sans songer k 
conserver l'Etat: à ces dupes sq joignaient 
une espèce de conjurés secrets f qui, 
ainsi que nous Favons fait remarquer, 
avqîent placé dans les innovations T la 
pierre angulaire de leur pouvoir person- . 
nel et de leur popularité. . 

«Pendant que ces intérêts et ces dis- 
sentimens neutralisoient les délibérations^ 
on apprit que le Directoire y 'sortant de 
la guerre des arrêtés, faisoit marcher 
aux environs de Genève une divisiori.de ^ 
i5*milfe hommes, tirés 'd'Italie, et com- 
mandés par le général Mérïard: Cette 
disposition complétait le plan du Gou- 
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vernément François, qui, après avoir par 
ses décrets publics provoqué llefferves- 
cence des révolutionnaires vaudois, ve* 
noit protéger leurs pétitions à main, 
armée* , ' ' 

Résultat immédiat du rapport de Tal- 
îeyrand et de l'arrêté du a8 décembre, 
ces pétitions peu nombreuses n'étoient 
point uniformes; la plupart réclamoient 
les anciens états,' prétexté des factieux: 
à Lausanne, ville principale, la pétition 
fie put obtenir que i3o signatures, dont 
plusieurs même étoient d'étrangers et 
d'inconnus, Yverdun, seconde ville du 
pays, désavoua celle qui lui nvoit été 
attribuée, et protesta sans réserve con- 
tre les innovations. Les communautés 
des campagnes' refusèrent unanimement 
d'accéder à aucune de ces demandes* 
et s'en tinrent à des requêtes respeo i 
tueuses sur la rédemption des droits - 
féodaux. 

Jamais les auteurs apostés de ces pé- 
titions nte purent parvenir à les faire 
adresser au Directoire: toutes furent en- 
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- voyées à Berne, et soumises à la déci- 
sion du Souverain. 

Cetre réprobation générale des tenta- 

^ tives révolutionnaires , l'approche de ce 
corps de troupes ponr les appuyer de 
force, la présence de la Diète générale, 
ses premières dispositions, et l'évidence 
'du danger,, décidèrent !e Gouvernement 
à upe mesure d'autorité, et de courage,, 
— Le 5 janvier 1798,' le Conseil son!- 
verain décréta j que le îo, le Pays de 
Vaud sous les armes renouvelleroit le 
serment de fidélité. Dans la proclama- 
tion du même jour, rendue à cet effet, 
la République dit aux Vaudois: v Nous 
„ vous assemblons pour prononcer votre 
„ voeu général, et pour prêter avec 
„ nous le serment solennel qui nous lie 

- „ tous. — Nous vous > déclarons notre 
# ferme et invariable r&olutiçn d'em- 
'i> p!°7 er > avec l'aidé du Tout -puissant 
? , tous les moyens ^ui sont en notre 
„ pouvoir pour vous préserver, , vous, 
;„ vos femmes, vos enfans, et vos pro- 
M priétés_, des malheurs innombrables # du 
„ désordre et de l'anarchie. " 



Aussitôt que cette résolution fut con- 
nue, les Agens françois et leurs com- 
plices redoubl&rent d'intrigues, de libel- 
les et d'impostures; ils menafcèr?nt des v 
châiimens du Directoire ceux qui adhé- 
reraient au serment proposé. Ce grand 
acte de confiance n'en fut pas moins 
couronné, dé succès. — La milice en- 
tière du Pays* de Vaud étant convoquée; 
sous les drapeaux dans ses divers dé- 
P&rternens, les commissaires bernois 
chargés de la prestation, jurèrent pro- 
tection, secours, redressement des abus, 
promesse de faire pour le bonheur du 
pays* ce qui pouvait satisfaire tout homme 
libre qui ne demandôÎL que la prospérité 
de sa patrie. Sur trente bataillons dont* 
se eomposoit la milice, vingt-quatre prê- . 
tèrent le serment sans hésitation ni ré- 
serves: sjx autres ayant paru balancer 
par l'influence de quelques officiers per- 
fides, les commissaires, au fieu de les 
entraîner par autorité où par persuasion, 
les dispensèrent de jurer; peu après, 
une partie de cette minorité revint à, 
l'expression de sa loyauté. ' ' * 



Quelle cérémonie- auguste et tou- 
chante eût plus solennellement attesté * 
l'union du Souverain et du peuple? Elle 
démentoit les' fables du Directoire; elle 
le réduisit à. l'absurde d'opérer par Con- 
trainte une révolution", qu'il préconisoit 
comme sollicitée; elle démontra en quoi 
consistoit cette générosité françoise, 
prêle à percer le coeur de quiconque 
lui refusoit une révolte. Désormais le 
sentiment national sje trouvoit constaté ; 
il montroit au Gouvernement ses devoirs 
et ses ressources. Les séditieux abat- 
. tus tremblotent devant ces milices qiiî 
învoquoient leur punition ; une basse 
timidité succéda à leur .insolence. Que 
. pouvoit leur servile obéissance à des 
étrangers abhorrés, contre les passions 
patriotiques de vingt mille citoyens cfé*- 
terminés ^t religieux, qui venpient de ju r 
rer a Dieu de mourir pour leurs lois et 
leur. patrie? 

Par une fatalité inexplicable, ou plu- 
tôt par l'effet de ce double esprit qui 
partageoit la régence, on laissa mourir 
ce mouvement. De l'af>paml de la 
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fermeté on N passoit aux .démonstrations 
d,e crainte , et d'un jour de vigueur à 
des'.senaaines de foiWessre. La Commis- 
sion de Lausanne, toujours subsistante, 
au lieu de rassembler sans délai les 
troupes animées, de taire, des exemples, 
de garnir la frontière , de seconder les 
bons citoyens^ resta inactive dans l'irréso- 
lution. On ne vouloit pas se croire encore 
en état de guerre; Ton s'éludioït a épar- 
gner tout sujet d'ombrage au Directoire. 
Dans cette déplorable illusion on alla jus-» 
qu'à désarmer les signaux d'alarme, jusqu'à 
retirer le cordon militaire de la frontière 
méridionale* jusqu'à députer un officier su- 
périeur au commandant françois en Savoie, 
pour lui demander le but du rassemble- 
ment de troupes qui se prépâroit! 

Cette commission usée fut enfin rap- 
pelée , et; avant son départ vit les pre- 
mières étincelles d'une insurrection, que 
sa mollesse et son indécision avaient 
favorisée, au. milieu , des plus vastes 
moyens de la prévenir. Quelques sédi- 
tieux de la petite ville de.Vev^y, en- 
hardis par. l'inaction de JTautorité et par 
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Papproche du secours François, surprirent 
au Baillif de leur refesort un ordre de 
leur -livrer le château de Chilloo, situe 
vers l'extrémité orientale du lac de 
Genève, et gardé par quelques milices: 
d'autres mouvemens éclatèrent au niidi^ 
point de répression, plus de police; la 
majorité des habitans indignés se regar- 
doit à la veille d'être sacrifiée à quel- 
ques centaines de gens sans aveu. 

Dans ces entrefaites, cependant^ le 
Gouvernement aperçut qije le Pays de 
Vaudalloit lui échapper, si Ton profond 
geoit les tâtonnemens. En conséquence,, 
il rassembla un corps' de troupes, or- 
donna d 'y joindre celles ' du Pays de 
Vaud, et mit cette province sous le 
commandement militaire du conseiller 
d'Etat baron à'Erlach de Spietz^ alors 
membre de la commission de I^ausanne. 
Par ses connoissançes locales, par le 
crédit, dont il jouissoit, par l'opinion 
qu'on avoit de sa fermeté et de ses ta- 
lens, personne n'étoit plus* propre que 
ce magistrat à justifier la confiance pu- 
blique; mais , par des motifs qui me 
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tgpt Testés inconnus, il refusa sa nomi- 1 

w-, ■ ■ • ^ 

Dation, et suivit à Berne les autres com- ~ •' 

tnissaires. • . i 

^ Trop de regrets ne sauraient être/ -; 

tonnés à ce refus, que le chope du suc- \ 

iesseur dé M. à*Erlach rendit une cala- 
nte. Des vues de parti, et de pitoy» . 
«Mes considérations , firent déférer le 
commandement à ce colonel -Weiss dé- 
ligné plus haut dans le cours de cet 
écrit. 

On a traduit cet officier sous, les, 
caractères d'uu traître, d'un Jacobin, et 
d'un Jâche; il ne mérïtoit aucune de ces 
Qualifications. Sa bravoure personnelle 
étoit éprouvée; il a voit caressé successi- 
vement les divers systèmes de la révo- 
lution françoise , sans parvenir à s'en 
taire aucun: tous les chefs de cette 
teste boucherie a voient eu tour -à- tour 
tt ses hommages et ses félicitations: .il 
«ffisoit qu'on parlât d'un homme. dans 
Immonde, pour que le colonel fVeiss 
devint le partisan ;- il eût corres- 
idu avec César comrne avec Buona- 
rtex l'estime personnelle que méritoit 



ou ne méritait pas un individu, n'entrait 
jamais dans ses jugemens; car il suffit 
d'être fameux, pour allumer Tenthou- 
siasme de quiconque aspire à le deve- 
nir. Au milieu de ces travers d'un ies- 
jprit ivre de paradoxes, et gâté par là/ 
philosophie moderne, autant que par 
l'habitude de 'la licence, M. TVeiss ai- 
moit sa patrie, et ne pensa jamais à en 
subvert ir le régime. Ces senti mens 
l'a voient privé de la confiance du Di- 
rectoire, et des révolutionnaires suisse*, 
qui I* accu s oient d'hypocrisie. Personne 
île fut moins digne de ce reproche; car 
la vanité et l'exaltation ne permettent 
pas de dissimuler. Nulle présomption 
ne fut plus franche que celle de M. 
Weiss\ mais tel étoit la bizarrerie de 
son entendement , qu'admirateur de la 
révolution pour la France, il la jugéoit 
pernicieuse jfour la Suisse. 
, Sans capacité militaire , sans habileté 
politique, dépourvu de sang froid et de 
conduite, aussi confiant que médiocre, 
il se rendit à Lausanne, persuadé que 
l'ascendant de son nom, de ses brochu~ 
" res, 
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ré9, et de sa philosophie, lui soumet* 
troit lès rebelles sans tirer l'épée. Placi 
entre ses devoirs et la crainte de perdre 
Sa popularité, il se dépopularisa sans 
remplir ses devoirs* C'est à ce résultat ' 
qu'aboutit constamment l'obliquité. 

11 reçut du gouvernement des pleins,, 
pouvoirs, avec l'ordre précis d'agir .sans 
délai, et> de réunir assez de tçoupes 
pour maintenir la tranquillité intérieure,- 
et ppur fermer aux "François l'entrée du 
Pays âe Vaud. Vingt mille hommes, 
. une artillerie suffisante, des approvision- • 
nemens considérables , se trou voient à 
sa disposition^ Plus de 60 mille habi- 
tans loyaux attendoient avec impatiente • 
ses premiers mouvemens. Que fait cet f 
étrange général? Inactif une semaine- 
entière, non-seulement il Souffre dans- 
sa résidence un comité révolutionnaire 
délibérant; mais a*u lieu de le dissoudre, 
eV d'en saisir les. membres ii se jette 
avec eux dans une guerre de forfanterie 
et dé bavardage. Leur audace impunie 
projette de s'emparer du château de 
Lausanne: aussitôt le. colonel JVeUs les 
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avertit a l'amiable, que cet attentat se~ 
roit un acte de haute trahison i dont ils 
tépondr oient sur leurs têtes. Ce n'est 
pas, à ses yeux, le complot qui forme 
l'attentat, c'est son exécution ; . et comnî« 
s f il eût craint de les trop intimider, il 
Jeur ajoute: „ Cette démarche, Messieurs, 
„ seroit insignifiante pour vos intérêts ; 
„ et sous le seul point de vue d'égoïsme, 
M elle ne seroit eq nul équilibre avec 
„ les conséquences qui / pourroietat ea 
^'résulter. Je vous invite trës-amicale- 
„ ment à me juger sur mes principes 
'„ connus, et une longue suite de.pro- 
,, cédés qui m'ont mérité la confiance 
„ de divers partis, et même la bienvèil- 
'- „ lance marquante de V autorité externe 
„ dont vous recherchez le suffrage au- 
„ jour&'hui. " 

- . Faut-il s'étonner si le général prédir 
cateur qui , dans jme Qccurence aussi 
critique, exerçoit sa puissance par un 
semblable galimathias ^ s'est vu accuser 
de trahison? faut -il s'étonner qu'à ce 
langage, le .peuple bien intentionné se 
soit cru livré et; perdu 4 et c^ué. les mu- 



tins Payent plus gardé déménagement? 
Les instances publiques, le soin -de sa 
gloire, le péril des conjonctures, Pévi- 
deqce du dénouement, rien ne tira lé 
colonel TVeiss de son immobilité. Il 
ne tenta pas même de rentre* dans !• 
château de Chillon. Sous ses yeux, le 
foyer de la révolution s'alluma publique- 
ment ; le comité qui en préparoit l'ex- 
plosion, travailloit à coté et en . rivalité 
du général. Interdits de sa conduite, 
les ha bit an s fîdeUes se désespéroient : 
_ pendant qu'ils fatiguoient de leurs plain- 
tes et le commandant et le gouverne- 
ment/ les conspirateurs tête levée dépu- 
toient des missionaires au général Mé- 
nardy dont le quartier- général $e^trou- 
ypit à Fern^y, dans, ce château où Vol- 
taire chanta la liberté helvétique. Là 
Ménarà fut sollicité par ces traîtres 
d'envahir leur patrie, dont ' ils venoient 
lui apporter les clefs. (*) 

(*) Le chef de cette députation fut un nommé" 
de Saugtft autrefois employé, comme La ffarpe t 
~ dans une éducation à Pétersbourg, et Chevalier 
de St. Wolodimir. . 
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; Cette dérn^rche avoit (été longtemps 
combattue par une partie des} révolu* 
tionnaires de Lausanne, qu'entraînèrent 
leurs chefs: la plupart des factieux ré- 
pandus dans le reste. du pays n'en eu* 
aucune, conaoissance; et j'affirme «jus 
généralement ils redoutoierit l'arrivée 
des François, tout autant que la yen* 
geance des Bernois. L'idée d'une sé- 
paration décisive sortoit de leurs inesu* - 
res et de leurs sentjmens* 

Le^ colonel Weiss ne discerna point 
ces dispositions. Eperdu enfre l'ap- 
proche des François qu'il ne vouloît pas 
combattre, et les séditieux qu'il n'osoit 
châtier,, il abandonna le théâtre (le ses 
sottises ", et se réfugia vers le lac de 
Neufchâtel, à YVerdun, où il établit 
son quartier-général. * 

Cette .désertion devoit décider et dé- 
cida le sort du Pays de Vaud; la majo- 
rité de ses- ha bit ans , dévoués à un si 
cruel abandon', * ne songèrent plus à ré- 
sister, puisque le Souverain ne résistoit 
pas lui-même; toute autorité disparut,'. 
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pour faire *p!a<re à celle des armes fran- 
çoises et de leurs provocateurs. 

La division sous les ordres de Me* 
nord ne s'élevoit pas à i5,ooo hommes 
effectifs. Ces conquérans, dont les chefs 
millionaires avoient ravi 400 millions de 
dépouilles en tout -genre à l'Italie, arri- 
vèrent en haillons. Les Suisses nous ha- 
' billerontj répondirent-ils à ceux qui s'éton- 
noient de leur nudité. Cette armée sans 
magasins, sans subsistances, sans artille- 
rie, s'approcha de F extrême frontière du 
pays de Gex, et la franchit, nonobstant 
4a parole donnée par son générât, dans 
laquelle Berne eut l'ingénuité de pren- 
dre confiance. 

Posté d'abord- entre le Lac et le Mont 
Jura Ménard proclama qu'au premier 
rassemblement bernois qui se présente- 
roi t, il désarmerait et saccageroit tous 
les villages d'alentour. À la vue de ses~ N 
drapeaux, l'insurrection éclata; las Bail- 
lifs désarmés abandonnèrent leurs châ- 
teaux à l'invasion *et -au pillage des Ja- 
cobins vaudoi* t les caisses publiques fu- 
rent mairies, -les. Voitures publiques arrê- 
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téesj la cocarde verte arborée, et l'ar- 
bre de la liberté planté. Lausanne, de- 
venue le siège de l'ouragan, en P r ** * e 
gouvernail; une assemblée provisoire 1q 
dirigea. Ces différens coups -de*- main, 
organisés d'avance, étoient l'exécution 
d'un plan tout fait, envoyé de Paris % et 
consommé le 27 janvier.^ 

Aussitôt Ménardy solennellement 11?- 
vité une seconde fois, porta ses colon- 
nes dans l'intérieur de la. contrée, *u 
milieu des acclamations d'une bande de 
révoltai, et de la consternation publique.- 
Ici se renouvela encore un exemple^ de 
l'hypocrisie et de l'impudeur habituelle* 
du gouvernement françois. 

I*our se délier dés assurances dont il 
:avoit endormi les Bernois , et colorer 
d 'un .prétexte accidentel une invasion pré- 
méditée,, il jit jouer un drame, qu'on ne 
pardonneront pas même au plus mépri- 
sable Condottieri* Au moment de passer 
- la limite, Mériard dépêcha un de se* ai- 
^desrdecamp, escorté de deux hussards, 
au colonel Jfeis3 y encore à ïverdun: 
à leur retour ces envoyés traveraèrenl 



dé nuit le village 'de Thierens, dont les 
fàabitaas avoient repoussé les Révolution-* 
aâires, et .menacés- par' eux de l'incendie, 
aboient disposé des patrouilles autour de 
leurs habitations. . Au qui vive de deux 
sentinelles , les hussards françois les' 
frappent de leur sabre, Jes mutilent, et 
les a ur oient tuées , si d'un coup de fusil 
-fouie d Viles n'eut renversé mort le pre- 
mier assaillant, et désarmé le second. 
Cet incidebt, constaté par jin procès- 
verbal, ,par cent témoignages, et par des 
explications subites, devint, sous, la plu- 
me de Ménard un attentat inoui des 
satellites de l'Oligarchie, de scélérats, qui 
osoient violer les droits les plus sacrés,, 
de monstres assassin*, 'coupables d'un 
forfait hprrible; dont les soldats fran- 
çais ne pouvoient rester* spectateurs in* 
différent. N <r Non, ajouta cet abomina - 
» ble syeophante, la Grande Nation ne 
» transige jamais avec le crime 9 ses au- 
» teurs ne peuvent échapper à notre 
h juste vengeance.»- (*) 

' (*5 Proclamation* de Philippe Rotrtâin MAtard 
à. ses Soldats, et au Peuple vaudois* des 8 et 9 
pluviôse (17 et 28 Janvier). 
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Cette colère calculée, ee langage d* 
trétaux, cette jonglerie de spadassins, fu- 
rent immédiatement recu<*ittts par le Di- 
rectoire, ravi de cet épisode, et qui le 
transmit au Corps législatif, comme ta» 
texte d'une rupture, comme -la base lé- 
gitimé d'une invasion. Berne se respecta 
assez peu, pour. envoyer- à Paris un dé- 
saveu soumis de ces noirceurs, pour livrer 
a Ménard\es fidelles sentinelles xle Tbié-^ 
rens, et pour souffrir, qu'à la Tue de son 
armée les révolutionnaires vaudûis vins- 
sent réduire en cendres ce malheuteu* 
village. 

• 'Après la foule de semblables traits 
qui ont signalé toutes les conquêtes, 
tous les actes, . toute*" les négocia-* 
tions de la République française, quelle 
démence pouvoit encore soutenir l'espoir 
de la ramener à la justice? Quel état se 
flattera de demeurer tranquille sur la po- 
litique d'hommes aussi lâches et aussi 
pervers? • - 

Cependant, effrayé des menaces fran- 
çoises, de cette malheureuse aventure 
de Thierens, et de ses fautes passées^ 
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ie >colé&el; Weiu y mit Je comfefe, en " 
désertant, s'aas ordre, sa station d'Yver- 
dun. Un Député bernois, digne de son 
-pay*' et, de ses ancêtres > M. TscJiarner 
d$ Saint- Jean, le t rencontra lui" et ses 
équipages en retraite,, au moment où il 
► lui ftortoit de nouvelles instructions, et 
aux braves {îabitans de cette partie .de . 
la province,, l'assurance qu'on ne las . 
abandonneroit jamais. Ainsi, sans ver- 
ser une -goutte de. sang, ce général per- 
dit, en quinze jours le Pays de Vaud, 
vingt mille hemmes qui demandaient à 
combattre,, des ressources morales de 
tout genfre, et la "considération qui res- 
tait à -son gouvernement. Puissent ces 
exemples apprendre à toutes les Puissant 
ees qu'aujourd'hui "le pire danger pour 
elles, est de confier leur sûreté à dea~ 
-çgens dont les sentitnens et les opinions 
manquent de cette, énergique pureté qui 
supplée même au*, talens ; mais que. les ta- 
lens ne peuvent suppléer. (*) * ; ' 

(*) Le" Colonel fFeiss, de retour à Berne , y 
perdit toute espèce àû crédit, et s'effaça. ï)é> 
crié par tous les partis, il a émigré dans l'Au- 
triche antérieure après la perte de la République. 
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Pendant que' la révolution Vftèéoin* 
plissoit au midi de I* Suisse, la Dièto 
extraordinaire, assemblée vers le' milieu 
de décembre, décidoit,' à la suite de la*» 
borieuses délibérations, le renouvellement 
de l'alliance et du germent fédéràtif, fil- 
tre les états du Corp» helvétique. Baisle, 
asservi par les François et' par l'influence 
de, ses Jacobins, résista seule à cette 
mesure éclatante, qui sembloit donner à' 
chaque membre de l'Union,* la certitude 
du dévouement universel. 

Le 26 janvier, au a moment même oi 
la cocarde françoise Ventremèloit à celle 
des révolutionnaires vaudois, la solen- 
nité du serment s'exécuta k Arau. Un 
discours mâle de M. Wyss^ Boitrgue- 
mestre de Zurich, procéda la prestation* 
» Les trois héros de Sohweitz, Urï et 
» Untenvallden, » ; dit cte magistrat, « se 
» cpnfédérèrent à la face de Dieu , jpaur 
» procurer la liberté .à eux et à leurs 
» concitoyens: ils effectuèrent ce* qu'ils 
» avoient juré; et eux> leurs frères et 
» -leurs; fils, virent couronner paxvd'éda- 
* tantes victoires leurs efforts . pour se 
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, «'tendre libres. Nous, leurs descen- 

; w dans , avons joui des bienfaits de cette 

9 confédération, et plus qu'aucun autre 

*^tays de la paix et de la liberté. Les 

» mêmes bénédictions , continueront de 

I * faire fleurir notre patrie, pourvu que 

I* les liens' i qui en font un peuple de frè- 

j » Tes subsistent fermement parmi nous, » 

j Après avoir, prié la Divinité de. bénir 

cet acte religieux et patriotique, chaque 

Envoyé jura, -au nom de ses Souverains 

; respectifs ^ « d'observer toujours et de 

» maintenir inviolables et fermes toutes 

» alliances et ligues;, ainsi que de se 

» maintenir et, protéger réciproquement, 

» dans leurs alliance* et dana leur cons- 

» titution»» * . 

Cette auguste consécration qui repor» 

toit la Suisse aux beaux jours de son 

ihfstoire, sembloit ressusciter les martyrs 

d^ sa' liberté, ej releva un instant 'les 

esprits :* 'niais bientôt replongée dans .se$ 

j incertitude* sur les événemens, et dans 

I ses craintes sur leur résultat, là Diète ne 

! montra plus que de l'ébranlement; la cj£- 

| rémonie du .sèment %e fut; qu'une, céçé- 
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mome; chaque Canton indécis recnfoir, 
"de jour en four, l'exécution de ce grand 
engagement. 

Pendant ces délibérations interminable* 
h Légation Françoise répandoit à flot ses 
matières incendiaires. Avant son départ 
pour Paris^ Ochs, soupçonné d'avoir con- 
certé avec Buonaparte le plan d'insur- 
rection et d'attaque, chargea ses com- 
plices de seconder Mengaud. Lé ier 
janvier, -ces misérables, parmi lesquels 
on distinguait un apothicaire Huber, le 
libraire Flick, un Erlachen y un Meunier 
d'Aristorf, et un municipal de Lieehstal, 
réunirent dans une orgie les bout te»f eux,, 
les bannis, et les banqueroutiers des .di- 
vers Cantons. Ces associés 'se distribuè- 
rent les rôles, arrêtèrent le plan de la 
révolution de Basle, et de trahir là Suisse 
entière. - 

Ils mirent" en mouvement à Soleure, 
dans l'Argovie, sur les rives du Lac de 
Zurich, leurs camarades et leurs corres- 
pondans» ; Une circulation'rapide d'émis- 
saires et dé pamphlets souffloit le feu de 
la révolte. Ici, Ton menaçoit les nova- 
teurs 



t&rs4imorés des vengeances de la France; 
■Ht °« promfcttoit defr "dignités aux ambi- 
tieux, et des chimères' aux fanatiques: 
des marchés de clornuption forent - ou- 
verts: on achetoit des crimes; on prè- 
noif à sa solde toutes les passions basses 
et coupables; des points d'intelligence et 
de concert furent établis. - l 

Pour hâter le 'desordre, Mèngauâ lui- 
même, escorté de six huVsâtfds, "ée. ren- 
dit à Arau où siégeait la Diètér II y 
arbora le drapeau tricolor* - En présence 
de cette assemblée qu'il harceloit de ses 
bravades et de ses notifications,- il or- 
ganisoit en personne la révolte des ha- 
bitans. Dans ses courses perpétuelles 
cFArau à Basle, il semoit sa route de - 
libelles, jetoit des suborneurs parmi les 
troupes, s'enivroit avec la canaille, pro- 
dfguoit les caresses et les terreurs; et à 
force d'outrage» en provoquait contre 
luiwtti^mé : -ou contre les bandits de sa* 
suite, pour se créer des titres d'hosti- 
lités. , ■' ' * " 
. Correspondant avec tous les traîtres 
du pays,, il les .enveloppa dans 1 ' son vcù- 

, 29 . 



puni té, et dans la sauvegardé de son ca- 
ractère. Vers la fin de -décembre, Berne 
ayant enfin arrêté' quelque? prédicateurs 
de sédition, et entre autres deux indi- 
vidus convaincus d'avoir tenté de détouis- 
ner leur village du service militaire, Men-+ 
gaud réclama ces prisonniers. «- J'i- 
» gnore, écrivitril à l'Etat de Berne, le 
» % janvier, de quel attentat vdus les 
» supposez coupables; tna^'s jusqu'à ce 
» jour la renommée m'apptend que-jtout 
» leur crime est leur opinion, que foti*- 
» leurs attentats sont leurs, sentimens 
» d'amitié pour ^ es François. Je ne puis 
p demeurer spectateur indifférent d'Une 
» conduite si injurieuse au Gouvernement 
» François. C'est lui que vous semblés 
» poursuivre; c'est- lui que vous frap- 
» pez daup,ceux qui osent se [dire se$. 
». amis; c'est lui qye ? jç dois défendre 
» dans leur, personne f en plaçant sous 
» votre responsabilité dir$ctp\ewB tjf* e| 
». leur sûreté^ (*) '»,:,.. . • •<.* .. 
Ainii, 4in Etat souverain ne ppu^pit 

f) Lttfcct dt $l$n$*%fr à% < 3. ni voie. 



plus .exercer chez lui la "police et la jus- 
tice, sans Faveu d'un aventurier François 
et de ses despotiques commettant. Ainsi 
* ht Suisse se vojoit forcée d'absoudre des 
x criminels de haute trahison, ou de corn-* 
mettre en les punissant un ôjéiit contre 
la République françoise juge et partie, 
enfermant les Gantons dans l'alternative, 
ou de tolérer une insurrection fomentée 
par la France, ou d'être assaillis par se* 
armées. Berne indignée répondit trois 
jours après: » Personne n'a été mandé 
» ou puni pour de simples opinions. 
~» Nous ne sommes comptables de nos 
» actions, qu'envers notre conscience", nos 
^» lois, notre constitution, et Dieu qui 
» est au-dessus de toutes les autorités. »(*) 
Mengaud n'attendit pas cette réponse 
pour ^récidiver. . « Justement irrité de, 
» Vos actes arbitraires, mande- t* il le 6 
» janvier,* le Directoire me charge dé 
» vous déclarer que tous les membres 
»*de rotre gouvernement seront persoti** 

<*) Lettre du Conseil de Berne ai* Citoye* 
Mtngaud t A\x J janvier 1798* ' 
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» ?iellement responsables envers -loi « <$• 
v> la sûreté, individuelle et des proprié- 
» tés des habitans, objets de vos yexa- 
» tions et de sa bienveillance. » (*) . 

Le. Conseil de Berne garda le secret 
sur oette seconde lettre. On >s'<attendQit 
ïjue, sans délai, les coupables sexoiejrt 
envoyés à Péchafaud ; le public - deman- j 
doit cet exemple; il étoit temps de., ré* ! 
pondre à la terreur par la terreur. Mais, i 
faut -il le dire? dans cette lutte perpé* j 
tuelle de la mollesse et de -la fermeté, 
celle-ci succomboit- le plus souvent: à 
peine une mesure forte étoit- elle décré- 
tée par la supériorité passagère de l'un 
-des partis, que l'autre parvenoit à fa 
rendre inefficace. Cette mobilité, se for- 
tifia par l'impression que laiss.oit "dans des 
esprits foi blés, la responsabilité dont 
Mengaud a voit ôs,é menacer la magis- 
trature. * 
- Inondé des apostrophes et des note* 
diffamatoires de ce bateleur, le gouver- 
nement se vit encore demander, compta 

f» ■ 

(*) Autre lettre de JlUngaud do i? nivôse* 



Au rassemblement de ses troupes, parce 
Directoire -qui, entourant le Canton ckr 
a5,ooo soldats, et ayant donné l'ordre 
d'en faire avancer encore un pareil nom- 
bre, feignoit de la surprise et de l'in- 
dignation sur les mesures 1 défensives que 

: l'on pïenoit à Berne. 

Toutes ces insultes officielles, rendues 
aussitôt publiques , le discrédit qu'elles jè- 

> toient sur l'autorité chancelante qui en dis- 

* sirnuloit Poutrage, l'impunité des pertur- 
bateurs et des conjurés, les subornations 

^ et les pratiques des agéns franeois, .com- 

Ibloien* la mesure des dangers intérieurs* . 
JLa minorité des révolutionnaires) plus 
, entreprenante, commençoit à en imposer . 

dans plusieurs lieux* Centre de» dpéra- 
Jtions de Mengaud, la ville ' d'Ârau, où 
§ plutôt un ramas de vagabonds unis à , 
quelques fabricans et à leurs commis, 
[leva l'étendard de la révolté. À peine la 
J Diète en fut -die sortie à la fin de jan- 
^•tyer* que cette municipalité se déclara 
^indépendante, et érigea l'arbre de la li* 

* berté* Le régiment des milices d'Ar* 
\bourgt ? ; voisin d'Arau ? se révolta contré t 
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h *e$ officiers, faussa un comité, et faiBit 

t *' emparer de la forteresse, -tes officiers . 

■ cju régiment de Zoffingue refusèrent le 
service, et furent, tous cassés. .Un ba- 
taillon de la ville de Lentzbourg déclara 
qu'il ne marcheroit pas contre Arau; la 
plupart des dragons de ces Bailliages imi- 
tèrent cette . désobéissance. 

Dans cette crise, il ne restoit plus 
qu'à s'abandonner au naufrage, ou qua 
sauver le navire par une impulsion su*- 
bite. Tant d'événemens fâcheux qu avoit 
engendrés le système des conciliateur*, 
ayant fait baisser momentanément leur - 
crédit, un élan de vigueur entraîna les 
Conseils. fc - ' 

Par de promptes dispositions, les ba- 
taillons égarés rentrèrent dans le devoir; 
^es, milices de l'Argovie, qui n'-en étôient 
jamais sorties, en imposèrent aux villes» 
et marchèrent sur Arau. Deux Patriciens 
fermes, le commissaire général ffyss, et 
le colonel de PVatteville de Konitz, y 
entrèrent de forçe^ arrêtèrent les chef» 

' de l'insurrection; la province entière fut. . 
pacifiée.. Des mesures de police et de 
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surveillance sévères succédèrent à l'iner- 
tie, et furent secondées par le* troupes 
et par le peuple. On méprisa les fu- 
reurs d^Mengaud; on coupa ses com- 
munications. Déconcertés â et poursuivis 
les rebelles s'enfuirent à Basle; la chaîne 
publique éclata contre leurs complices: 
peu s'en fallut que les paysans ne les 
massacrassent à Arau et à Olten. Le 
zèle des^ sujets ranimant le courage du 
Gouvernement, une détermination géné- 
reuse et unanime remplaça l'incertitude 
«t l'abattement; à la durée de cette com- 
motion s'fcttachoit le salue public, et les 
vrais citoyens en conçurent l'espérance. 
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, CHAPITRE- VIL 

Etat du'CarUon de Berne et de la Suisse, 
au commencement de février. JÇre-** 
mière résolution, dans les gouverne- 
ment. Négociations avec- le général 
Brune / et ses suites, 

i 
I^/e fut dans les premier» jour* , de fé- 
vrier que ia situation publique de l'Etat 
perdit la teinte lugubre du mois pré- 
cédent. Le renouvellement des alliances 
confédérales" promettoit que la Frçnce au- 
rpit à attaquer la Suisse entière. Ayant 
de se dissoudre, la Diète décréta 
la levée du double contingent, stipulé . 
par les anciens pactes d Union; ce.. se- 
cours réujii formait une âçmée de 5*6,800 
hommes. Les divers Cantons s'occupe* 
rent de le, convoquer* Les Députés 
helvétiques demeurés à .Berne, perpé- 
tuoient en quelque $orte la Diète, et 
témoignoient de" l'accord générai. On se 
familiarisa à l'image d'une guerre inévi- 
table ; le peuple et les milices montroient 



l'impatience <lç combattre. Plein .d'en- 
thousiasme pour leur caifse, de confiance 
dans leurs chef?, d'amour pour leurs lois,* 
d'*e$poir dans leurs armes, ils se const- 
déroient comme protégés de la provi- 
deacej • une exaltation religieuse se ma- 
Ioit à celle du patriotisme, et aux oioii- 
yemens de l'honneur. Que n'euNon pas . 
fait avec de tels hommes , et de senti- . 
mens aussi passionnés! 

fc Malgré la (perte du Pays de Vaud , * 
cette disgrâce n'é toit pas irrémédiable; 
elle affoiblissoit Berne de huit régimens; 
mais nombre de chances en favorisoient 
le recouvrement, et celui de la province 
même: son extrémité orientale, 19 gran- 
des communautés , limitrophes à l'ouest 
de la Franche-Comté et de la principauté 
de Neufchâtel, armées, ijmes, et retran- 
chées dans Leurs montagnes, déTendoient 
encore* leur ^ liberté, et implofoient le 
Souverain," La présence des François 
excitoit la détesta tien du peuple, et l'ef- 
froi, des révolutionnaires modérés. 

La première démarche de Ménard 
avoit été une exaction. Ce rédempteur 



généreux débuta par rançonnes ses nou* 
veaux alliés; il en exigea un tribut de 
sept cent miHe livres * il fallut nourrir . 
ses soldats, et couvrir leur nudité; -me** - 
tant à ,sà disposition les ries pomme les 
bourses, il avoit ordonné une levée de : 
•4ooo volontaires, pour garder les? villes 
en son absence ; mais * là Commission. : 
provisoire de Lausanne, nonobstant les* 
efforts de son civisme, ne put parvenir à 
en réunir cent: on voulut forcer- cette 
réquisition, des résistances s'ensuivirent, 
et ensuite des emprisonnemens* 

Les forces françoises dans le Pays . 
dé Vaud ne surpassaient pas encore i5 i 
mille hommes; la généralité des habitans 
n'âttendoient qu'un mouvement de Berne 
pour agir; leur le zèle devança: /chaque 
jour,: nombre de miliciens arri voient £ 
l'armée bernoise; on les incorporait dans 
un régiment formé et commandé par le 
colonel de Èovéréa (^9), sous le nom 
. ♦ '! \ .- .. \ .; . ,, ' . - ~ ' 
(29) Cet officier « aussi courageux qu*îns trait, 
avoit* déjà donné, en 1792, dei preuves de son 
zèle, de son intelligence, et de ses taïens. 11 
peuse et sent fortement , ec deviendra' sûrement 



Légion fidelle. Dam l'Erguel on n'droit 
pas $r combattra au delà de 10 mille 
ennemis: 5i bataillon* bernois, formant 
20 -mille homme* effectifs, étaient déjà 
! rassemblés", a8 bataillons de Pépinière 
ÇStam i a$aitl om), et Ja masse restante 
des habitans pouvaient .doubler cette ar-» 
mée: probablement une attaque rapide 
tuv Ménard faisoit reconquérir la totalité 
des régimens vaudois ; un premier enga- 
gement heureux eût applani les. difficul- 
tés qui, dans les autres Cantons, retar- 
doient rangement de leurs contingent r, 
enfin, loin de partager l'infection révolu- 
tionnaire, les Communautés pro tes toi ent 
à l'en vi de leur attat^ement à la cons- 
titution et aux magistrats v pat des adrea* 
ses aussi touchantes qu'énergique?» 

Cette réunion de circonstances n'o* 
péra aucun effet : inflexible dans s* peur 
et dans ses illusions, la majorité de la 
Régence se rattacha aux deux mobiles 
de sa conduite, Je préjugé sur l'inu- , 

an jour un des libérateur» de sa patrie , c^u'il a . 
défendue jusqu'au dernier instant. 



ïffittf dé toute' résistance, et l'èspôir 
aveugle de se concilier le 1 Directoire par 
des innovations populaires dans la cons- 
titution. •' .- - - 

En conséquence, sans Qu'aucune 
partie du peuple * l'eût demandé, nonobs- 
tant les représentations des magistrats 
Héfléchissans, le Conseil souverain dé4'- 
çréta aux derniers jours ]de janvier, d'ap- 
peler dans son sein une députation gé- 
nérale des Communes et des villes. En 
nombre de lieux le peuple refusoît de 
croire à Tordre de convocation, et ne 
déguisa pas sa -répugnance à toute nou- 
veauté: la milice entière sous les armés 
nomma, le 3 1 janvier, 52 Députés qui, 
le 2 février suivant, prirent séance dans 
le 1 Conseil souverain. Quoique les choix 
de* campagnes fussent généralement tom- 
bés sur des propriétaires &agès, des pay- 
sans âgés , ou des officiers municipaux, 
ceu* de plusieurs villes furent moins ir- * 
réprochables : "dans la nomination de 
Berne en particulier , on reconnut l'in- 
fluence du partf dominant, 

" Telle 
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Telle étoit l'excellence de l'esprit g4-' 
: aérai,- que loin d'inquiéter le Conseil 
souverain par leur turbulence et leurs 
demandes, ces députés se contentèrent de 
x souscrire aux altérations proposées, sans 
les contredire ni les appuyer; l'Assemblée 
; ne. perdit point son premier caractère. 
Si, sçlon l'avis 'des personnes éclai- 
rées, on eut restreint cette convocation 
/à un puç acte de confiance* de consul- 
tation sur le danger de l'Etat, et sur 
les iftoyens d'y subvenir; si. Ton eût 
profité -de cette réunion ; pour renforcer 
l'autorité ^en la reserrant, et faire sanc- 
tionner .l'établissement d'une Dictature 
temporaire, Berne peut-être subsisteroit 
encore. Cette nécessité de substituer à 
là. cohue, à l'incohérence, et aux lenteurs 
des Conseils, un pouvoir moins contra- 
rié, plus secret, plus redoutable et plus 
actif* avpit été réconnue par tous les 
partis;, mais celui de la paix, instruit ' 
que la voix publique désigqoit pour l'exer- 
cice de la Dictature M. FAvoyer de 
Steiguer et quatre magistrats d'une fer- 
meté éprouvée, retira ses avances v, et. 
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abandonna une résolution qui- atettoii: 
dans les mains de ae* riraux le sakit de 
la patrie. 

, Appelés à délibérer, des 5s adjoints 
ne servirent plus qu'à augmenter le xè~ 
lâchement et les fluctuations* i&àns un 
mirade motal, la' pluralité de ces hom- 
mes simples et sans expérience devoit 
être dépourvue de cette raison mâle et 
de ce dévouement Téfléchi , si rares par- 
tout et sur- tout dans, les grandes assem- 
blées. La perspective d éloigner -U guerre 
îâ séduisît; on abusa de sa déférehcej 
divers- doutés inquiets, ambitieux ou 
trompés , se livrèrent aux suggestions de 
quelques avocats , et nommément de 
Bày, député, de Berne même, brouil- 
lon , amoureux de 'nouveautés ,-' traitant 
les affaires d*Etat dans le genre de pro- 
cès, ouvrant sans cesse 4'avis de négo- 
cier, et bien décidé à perpétuer le rôle 
public auquel la circonstance 4'avok «ap- 
pelé. C) ' 

'* (*J La généralité de ces députés fat r citée 
fidelle à ses mandats, *i le gouvernement lui*- 
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Réuni aux députés, le Conseil sou* 
Téraiâ commença par leur faire sanction- 
ner le renversement d'une constitution 
applaudie, estimée du peuple, n- 

temporaine. de la République* L'avocat 
Bûy et ses affiliés a voient provoqué ce 
suicide , directement contraire aux ins- 
tructions des Communes ; mais en l'exé- 
cutant, en; voulut prévenir qu'il n- entraî- 
nât le "désordre, et une révolution illi^ 
ttûtéé: en conséquence/ dans l'opinion 
qu'on posroit des barrières à un ordre 
de choses qui n'en supportait 'aucunes* 
x>n décréta le 3 février: . 

«Après avoir prêté, à l'a, face àe 
,«*Diëtt, le' serment solennel de défendre,, 
«au prix de nos biens et de notre san^, 
«notre patrie contre tout ennemi exté** 
«rieur ou intérieur, nous- nous sommes- 
«résolus librement, et sans qu'il nous ait 
«été fait ' à cette égard aucune demande 

même ne lui en avoit fait louscrUe la violation. 
— • Après son installation, elle adrèi$a au. peu- 1 , 
fié une publication qui mérité d'être conservée, 
comme l'expression du sentimental national. "NoW -' 
l'insérons aux Pièces justificatives ÇG}* 
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m ni instance y d'unir par le* noeuds les 
«plus intimes le gouvernement avec lô 
«peuple entier, et de faire à notre. c6ns- 
«tituîfon les améliorations que demande 
«le bien de la patrie, et qui peuvent 
« être conformes à l'esprit et aux circons- 
tances des temps,» 

Dans le dispositif subséquent, on sta- 
tuoit de charger une commission de la 
rédaction d'un plan constitutionnel; on 
admettait tout citoyen au droit de par- 
venir aux chargés et emplois, et la re- 
présentation élective du peuple, comme 
base 'du nouveau régime. Le terme d'une 
année fut fixé pour le travail de la Com- 
mission réformatrice; et dans la fermé 
résolution de: maintenir' lu religion,, la 
liberté \ ï indépendance et l * intégrité de 
rEiaty on prononça ,1a détermination de 
repousser tqute intervention étrangère* 

En -lisant ce décret, on découvre l'a- 
malgame des divers partis qui Ta voient 
rédigé, -et le résumé de leurs contradic- 
tions fondues ensemble dans un tra/té 
/commun. C'çtoit en faire trop pour la 
sûreté et la concorde intérieures, et pas 
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„ arss'ez pour le Directoire de Paris. Cof&m 
mène cspéroit-oja qu'il consentirait à ces 
réserves-^ à cette exclusion de son influ- 
'énce, à cet ajournement d'une année pour 
consommer les réformes? Nulle mesure 
* plus dangereuse si elle n-'atteignoit pas soq, 
but ; et comment l'atteindre, sans heur- 
fer celui d'une révolution prompte et com- ~ 
plète que poursuivit \& gouvernement 
françoià? D'ailleurs, des magistrats dé- 
positaires àer la constitution publique» 
pouvoierit-ils sans félonie se permettre dp 
l'anéantir , et de dénaturez' un gage que 
le voeu national leur prescrivok de main** 
tenir inaltérable? 

Le peuple reçut avec indifférence ce 
décret, .qui » ajouta r*en\ à ses admirât 
Mes dispositions'} une partie* du public te 
désapprouva, les révolutionnaire* en con* 
damnoient I 'insuffisance , tous le» esprit* 
sensés s'en 'effrayèrent, comme d'un* 
porte ouverte à de longs orages*; de cf 
.moment le gouvernement- perdit soi* 
a plomb; on pelé considéra plus que sous le 
rapport d'une commission provisoire; catte 
abdication de la souveraineté fit chance* 



1er l'autorité , en falsifiant son caractère ; 
la division d'avis' reçut de nouveaux ali- 
mens,'la raagié de la puissance disparut, 
et l'anarchie leva sa tête au milieu des 
magistrats sans force, et du peuple sains 
confiance. 

Cet • exemple , néanmoins , 'fut immé- 
diatement suivi par Lucerne, par Fri- 
bourg, Soleure et SchafFhouse. Dans les 
trois premiers de ces Cantons ^ les pay- 
6ans se révoltèrent h la vue des inno- 
vations , et réclamèrent séditieusement le 
maintien de leurs anciennes lois. Le 6 
février f une réunion considérable de ces 
cultivateurs vinrent exiger du Conseil sou- 
verain de' Soleure, l'arrestation des traî- 
tres -et des club i$ tes, en saisirent une 
trentaine, et invoquèrent leur condam- 
nation subite. Venise en 1797 a voit dé- 
jà montré ce spectacle, d'un peuple sou^ 
levé pour défendre son gouvernement 
Hpontre le gouvernement lui-même , et 
l'horreur de la révolution françoise, ré* 
fttgiée au sein de la multitude. 

.A Zurich, les riverains du Lac uiépri-' 
Gèrent les concessions, et, corrompus. 



par ^ennemi , refusèrent dé èoneourir à 
la formation du contingent. Basle, lî- 
Trée aux créatures d'Ochs et de Men- 
-Çaud, opéra une subversion totale. Des 
émissaires répandus dans les campagnes,? 
y formèrent des rassemblerions tumul- 
tueux^ firent enlever et .incendier les ré- 
sidences de plusieurs Baillifs, dévaster 
les maisons de divers citoyens, et , ap- 
puyés dun cortège de paysans ivres v et 
égarés , cassèrent la régence, proclamè- 
rent l'égalité, se séparèrent de la Suisse, 
et travestirent leur capitale en club dé 
Jabobins sous Ja souveraineté de la lé^ 
gation fçaneoise. 

Tout le fruit des statuts du 3 février 
se réduisit donc à avoir, allumé l'effer- 
vescence,* la division et le, mécontent 
tement public. , Quinze jours p'ét oient 
pas écoulés, que les auteurs de ces nou- - 
Veau tés purent reconnoitre l'étendue da 
leur témérité,, et la vanité de leurs, espé* 
ra^ces. Ils avoierit notifié le 7 au Di- 
rectoire» le 4écret du* 3, dans une, lettre 
humiliante, où ils l'assuroient de leur coït- ^ 
fiance data son éjjuàé: ils verioieiit de* 
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députer a Basle quatre d'entre eux , jwf^ 
ticukèrement Tillier et Éay, les deux 
artisans en chef d'une révolution plus 
étendue, à l'obliquité- de l'un, et de l'au- 
tre on avoit remis le soin de calmer la 
fougue de Mvngaud et d'excuser la ré- 
duction de ses. frères d'Ara u. ~Get agent 
se hâta de désabusée la crédulité de Be*- 
ne. Prenant la plume le i3 février h îl 
lui adressa, dans une note digne d^ia,* 
Aga algérien, de nouvelles injures et ses 
derniers ordres r « L'égoïsme, dit-il r les 
* intrigues , Ja perfidie de quelques mem* 
« bres, des gauvernemens heU^tiquesy 
« ont déjà balancé trop ljong-terops la qq± 
« lonté générale. Ce&e lutte indécente 
« doit avoir son terme, et la majesté 
« de la République Françoise ne £.e Jais* 
« sera point avilir par le froissement 
« d'une résistance et de$ tergiversations 
« injurieuses qui rendent sans effet les 
à réformes annoncées. * Ce préambule - 
fut suivi de. la' demande impérafive d'une 
démission complète de la magistrature , 
entière, de là 'suppression du Conseil de. 
guerre et. du Conseil secret, de la créa* 



( >4<* i 

tion d'un gouvernement provisoire, basé 
1 sur les principes de là Démocratie, et 
auquel nuls des membres de l'ancien né 
seraient admissibles. Le majestueux Dic- 
tateur finit par exiger la liberté subite' 
de là presse, dfes dédorrïmàgemens aux 
citoyens d'Arau,' et à tous les individus* 
persécutés en raison de leurs opinions' 
; politiques, ou du refus de ^marcher cqn~* 
tre la France* 

Cinq ]outs ensuite , la même chancel- 
lerie .infesta les Cantons d'un avis au 
peuple, annexé à la note précédente, et 
où elle représenta fa Suisse comme " li- 
" yrée au despotisme d'une poignée de 
'* magistrats cupides, sans ame et sans 
**. honneur, toujours prêts à se vendre 
" aux ennemis de la France, et vendus 
w à l'or de l'Angleterre. J'affirme, K ajou- 
41 ta Mengaud, qu'il est faux que laRé- 
44 publique franeoise veuille se mêler des 
w affaires de la Suisse, une 'foi* réfor- 
mée. „ (*/ 
Ainsi s'exprimoit l'envoyé sans pudeur 

(*) j4vis du Ministre de la République fran* 
coise au peuple suisse x $o pluviôse, an 6. 



d'urf gouVertieinent sans morale, envers 
des Souverains qui , depuis six ans, cou- < 
vr oient de leur neutralité 60 lieues de 
frontières françoises sans placés et sans 
armées !j 

; Tant d'iniquités et d'insolence dééré%* 
dita encore une fois les conseillers dé- 
perdition, qui entrainbient Berne dan» 
des lâchetés inutiles.. - On ne vit plus en- 
eux, que des dupes ou des traîtres* Saes. 
s'àviBr par une réponse, on chargea les 
députés envoyés à Basic , de signifier à r 
Mengaud le refus péremptoire d'accédé* 
à aucune de ses demandes. L'esprit* pu-' 
Wie se ranima de nouveau: 2*5,poa bom- J 
ines, en trois divisions, occupoi'ent la* 
frontière: les contingens. helvétique** 
et oient en marche, dans toutes les clas-* 
ses , dans tous les âges , la résolution der 
conserver l'Etat ou de pérk avec gloire,- 
surhiorita lesjndertitudes; intrépides d'es-* 
prit et de coeur, les femmes qui, dans- 
le cours de la révolution frairçoise, ont 
déployé par- tout une supériorité de sen- 
timent, ' de courage et dé raisony àppre/ 
noient aux citoyens à braver les dangers- 
çt la moru_ *" 
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Pourquoi' cet enthousiasme généreux, 
ne fut- H pas écouté? Pourquoi,, presque 
sans intervalle, le. gouvernement retom* 
fca-t-il dans les sentiers de l'ennemi? Au 
général Menai d avoit succédé, dans le 
Pays de Vaud, un homme plus expert, 
taon , dans -l'art militaire, mais dans la 
jnéchanique révolutionnaire, et dans le* 
tafinemens du crime. 

Cet aventurier rusé, nommé Brunt^ 
naquit en Limousin, et tralnoit sa irïisèr 
Te dans les immondices de Paris , lors* 
que la révolution le porta en 1789 au 
club des Gordeliers. Associé de Marat 
il imprimoit en 1790 une feuille incen- 
diaire, où M. de la Fayette et le maire 
de Paris, insultés à leur tour, .parta- 
geoient avec la Famille royale les invec- 
tives' de ces deux misérables. . M. de la 
l+qyette fit envelopper la maison de Ma- 
rat; par la garde nationale parisienne, 
manqua ce -monstre, mais saisit les près-* 
ses <ïe Brune appelé à de plus hautes 
destinées. Septembriste en 1792, exécu- 
teur jdes {iroscriptions de Bordeaux en 
1793, employé par le comité de Salut 
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public dans la mitraillade -des Sections 
en 1795; la même année il alla ensan- 
glanter la Provence avec Fréron. Barras^ 
qui en a voit fai$ un général à 1 'arm.ee 
d'Italie, le rappela à Paris avant la jour- 
née de 18 fructidor: confident du DjU 
rectoire^ ce fut ce missionnaire capable 
de tout, accusé dans la Convention d'a- 
voir volé des chevaux, enrichi d'exécu- 
tions ft de rapines , que la République 
françoise présenta aux Suisses comme un 
pacificateur. Telle étoit leur ignorance 
et des caractères* et des choses, qu'ils re- 
çurent cet incendiaire comme un négo- 
ciateur doux et facile. 

Il étoit chargé d'endormir l'Etat de 
Berne , jusqu'à l'arrivée dés renforts at- 
tendus de l'armée, du Rhin, et qui por- 
tèrent celle da Directoire en Suisse à 
45,ooo * hommes; Les deux divisions 
existantes au mil/eu de février en com- 
p os oient au plus ^4»°°°î a cette force 
s'étoit joint un ramas de 2 à 3ooo Jaco- 
bins, bandits, écervelés vaudois- et écran.* 
gers, spxis la' conduite d'iîu Lausannois, 
nommé de Bons. Ce corps combiné, 

k posté 
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posté à I* frontière septentrionale du 
Pays de Vaùd, se trou voit à peu de dis- 
'- tance de l'armée bernoise /laquelle avoit 
, k'Morat 1er centre de son 'aile gauche, 
' et occupoit ce terrain fameux par la dé* 
faîte de Charles le Téméraire en 1476. 
Essayant d'abord les forfanteries et 
les menaces, Brune somma M, d'Erlach 
dTïindelbank, général en chef des Ber- 
nois, de rendre Morat. " Mes ancé- 
»*tres, » répondit le digne héritier du 
Vainqueur de Laupen, " ne se rendirent 
44 jamais. Fussé-je assez lâche pour y 
u ~ songer, le monument de leur valeur 
"que nous avons sous les yeux, m'ar- 
" xêteroit. (*) Il doit m'épargner à l'a-* 
44 venir de semblables messages. » 

Aussitôt Brune change de tactique. 
Tandis que Mengaud épuise les outrages 
et les expédiens de terrorisme, le géné- 
ral parle et se conduit en plénipoten- 
tiaire. Il fait répandre l'opinion de sa 
modération et de sa sincérité, il députe 
à Berne un gentilhomme de Lausarjne, 

(*) L'ossuaire des Bourguignons, conserve' à un 
mille de Morat. 

23 * 
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séduit par son as tu ce, avec des ou ver- . 
tores pacifiques. A l'arrivée du message, 
la coalition des intérêts qui s'opposent à 
la résistance, repçend des forces, redon- 
ne des espérances, expédie - deux agens 

"*au général français, qui les reçoit avec 
tendresse $ et qui demande fies négocia- 
teurs. A leur retour, ils célébrèrent sa 
bonne foi et la pureté de ses intentions r 
la crédule majorité de la régence recou- 
vre sa sérénité, nomme Brune son pro- 

* lecteur et son ami, et proclame la certi- 
tude de la paix. Ce délire' gagne une 
pati > du public; on passe des inquié- 
tudes aux félicitations et aux embrasse- 
mens : 

Ignari scelerum tantornm artUque Palasgaç. 

Berne ressuscite "JV^ie abusée par les 
larmes de Sinon. 

Ceint vingt membres du Conseil sou- 
verain, nombre de Députés des campa- 
gnes, toutes les têtes sages, virent le 
piège; mais' leur pénétration ne put en 
détourner la, majorité. Le i5 février, 
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MM. de Fmching, ancien Trésorier- gé- 
néral, antagoniste de YAvoyçr de Stei- 
guer, et M. Tscharner de St. Jean, le 
plus respectable des hommes, et le plus 
Vertueux des* citoyens, se rendent à Payer- 
ne, quartier du général Brune: leur ins- 
truction limitative leur enjoignoit de fon- 
der ïa négociation sur l'évacuation de' 
l'Erguel et du Vays de Vaud par les 
François, sur la retraite de ceux-ci à 
J2 lieues des frontières, sur la garantie 
qu'il <ue seroit fait k la Suisse aucune ré- 
quisition d'hommes ou d'argent, et que 
chaque . Canton resteront libre, de faire à 
son gré telles réformes convenables; sans 
nulle intervention étrangère. 

Brune reçut lés Députés avec une feinte 
cordialités loin de les Contredire, il ap- 
prouva leurs demandes, en reconnut la 
Justice, vanta la loyauté de Berne, et 
promit, une pacification très -équitable; 
mais lorsqu'on le pressa de terminer, il 
allégua, en gémissant, la nécessité d'en- 
voyer un courrier au Directoire. Pour 
obtenir les conférences, il s'étoit attri-" 
bué des -pouvoirs illimites ; au moment ' 
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de conclure, il prétexta des pouvoirs c/r- 
conscrits* . 

x ^ L'auteur de cette frauduleuse côméd£# 
avoit pour objet de gagner le temps né- 
cessaire à l'arrivée des troupes du Rhin f 
de ralentir les dispositions des Suisses 
par des apparences pacifiques, et, pen- 
dant le cours de négociations hypocrites,. 
<ïe travailler à corrompre les troupes* le* 
peuples, et les sénats* 

Le 24 février, ïe$ deux Députés re- 
vinrent à Berne, après avoir signé à 
Wyerne une trêve de iS' fours, à F ex- 
piration de laquelle Brune donnoit sa 
parole qu'iî recevroif de Paris les -ordre* 
les plus satisfaisans. 

Le danger Jte cet armistice ne tarda 
pas à se manifester r en attendant une 
guerre plus sanglante ^2>£rnne et Men~ 
gaud poussèrent activement celle des in*- 
trigues, des "subornations, et des sièges 
souterrains; des clubistei impunis, deè 
charlatans de patriotisme et des traîtres 
adroits, servôient d'entremetteurs; de tou? 
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côtés on. semoir des soupçons; on insi- 
nuoft aux soldats et aux habitans des 
campagnes que le gouvernement vouloît 
la révolution, qu'il appeloit les François, 
qu'il leur livroit le peuple, et ne tenoit 
les trouves sous les armes, que pour les 
excéder de fatigues, et les mettre hors 
de combat. - 1 — Dans les cabarets, sur les 
chemins, jusque dans ses poches, le sol- 
dat bernois trouvoit des billets imprimés 
portant que ses chefs le trahissorent. De 
Basle à Zurich, de Zurich à Lucerne, 
+ les agens de Mengand alloient, la bourse 
à la main, suborner les. paysans, et of* 
frir un louis d'or à qyi conque refuserait 
de marcher dans les contingens. 

Au sein de chaque régence, des indi- 
vidus apostés fomentoient des dissenti- 
znens, déçrivoient avec emphase les ter? 
ribles suites de la guerre, travailloient à 
décourager et à dissoudre. TillienetBay, 
Députés à Basle, , inspirés par la Léga 7 
tion Françoise «t initiés à ses complots, 
fécoridoient les alarmes, pressoient le gou«- 
vernement d'abdiquer, faisoient circuler* 
par leurs complices, des lettré* otr toute 

22 M 
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résistance étoit peinte comme une calamité 
sans remède (*). Dans son absurde sécu- 
rité> le parti dominant prenant sa confiance 
pour des preuves, en jnfestoit toutes les 
conditions, tt à force de promettre aux 
troupes une pacification prochaine, par- 
vint à la» leur faire désirer; on perdit 
l'intervalle de la trêve sans les exercer; 

( ) Voici la traduction littérale d'une de ces 
lettres déloyales de Tillier , dont on fit usage 
auprès du peuple. 

Bas te, te 20 février t 1798. 
„ Tout démontre que rien ne pourra nous 
„ sauver, que de tenir parote au pays, en exé- 
„ eu tant le décret du 3 , fn abdiquant l'ancien 
„ gouvernement, en en créant -un provfooire, et 
„ en adoptant des mesures -de 1 douceur. Si on 
„ n'y adhère pas, je crains les horreurs qui en. 
„ seront la suite! Basle nous fournit un exem- 
„ pte Jt imiter; tout .y marche dans le meilleur 
,, ordre. Quelle suite d'horreurs» si l'on se 

' „ roidit!" 

Ce Tillier, son collègue Bay , et plusieurs au- 
tres démagogues du même parti dans les Conseils, 
•oîlicitoient si vivement .cette subversion entière 
du gouvernement, dans l'espoir très - fondé d'être 

- placés immédiatement, par la protection de la 
«France, à la té* te du nouveau régime. 
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lenr ardeur se ralentit; leur raison s'altéra 
ainsi que leur discipline; on couroit sur 
le déclin, on touchait à l'anéantissement. 



CHAPITRE VIII. 

Etat des forces helvétiques. Variations 
dans les Conseils de Berne. Violation 
de la^ trêve par les- François. Com- 
bats, et Réduction des' Cantons de 
Fribourg } de Soleure** et de Berne» 

JUA publicité dès manoeuvres françoises, 

l'audace de ses agens, les criminelles 

espérances de leurs complices, levoient 

tous les doutes sur la duplicité du gé- 

| fierai Brune: il pressoit la marche de 

! ses renforts , l'armistice approchojt du 

i terme, et les Bernois se balançoient en- 

' core entre la paix et la guerre, sans 

. oser se -dévouer à Tune ni renoncer à 

. l'autre. 

; \ Cependant, avant la fin de Février, 

f lés esprits se fixèrent; peuple, soldats, 

magistrats, revinrent à leur génie naturel: 
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tes artifices des intrfgans,. l'anxiété des 
lâches , et l'insistance décréditée des con- 
ciliateurs, cédèrent au cri d'honnerir et 
de liberté, qui se répéta de la capitale 
jusqu'aux vallées solitaires des Alpes, 

Les 2.5,000 hommes qui forrnoient l'ar- 
mée bernoise, commandée en chef par 
M. d'Erlach, ci -devant maréchal de 
camp au service de France, occupoit 
lin espace de 35 lieues, ayant à sa tête 
le général lui-même, La piemièrfc divi* 
sion appuyoit sa. gauche Sur Fribourg, 
son centre à Morat, et ça droite aux 
villages du Vuilly, vers l'extrémité da 
lac de Morat; la légion Fidellè, corn* 
posée de iooo Vaudois déterminés, te-% 
noit les ayant- postes. La seconde, sou» 
les ordres de M, de Graffenried, quar- 
tier -maître général, s'étendoit sur une 
ligne de huit Hêtres, au nord-ouest, 
depuis le pont de la rivière de Thièle 
jusqu'à la ville de Buten : entre ce der- * 
nier lieu et Soleuré la troisième division, 
que commandoit le général de Bure, 
couvroit un espace à- peu* près égal. De 
gros 1 détachement bernois gardoieùt So- 
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fenre et Fribourg, avec les habitons de 
! ces deux villes; enfin,, un petit corps 
, de 2000 hommes dans la vallée d^s 
i Drmonds, contjguë au Pays de Vaud, 
/ . prolongeoit cette ligne au sud - est , jus- 
qu'aux montagnes qui dominent l'em- 
bouchure du Rhônç dans le lac de 
Genève. .' 

La cavalerie de cette ermée se ré- 
duisoit à 5So dragons , et à un corps 
de hussards nouvellement levé; elle man- 
quent d'ingénieurs, et d'officiers -majors 
expérimentés. D'ailleurs, pourvue ^ de 
tout; et pénétrée de courage, elle se 
pramettoit de suppléer a son inexpé- 
rience par une attaque impétueuse et 
décisive. Sa position «; étendue, son 
caractère, la crainte de lssrer le zèle 
des/ milice* par une longue inaction, 
tout condamnoit la prolongation de la 
défensive: officiers et généraux étoienj 
unanimes à Je penser. ~ 

Les premiers contingens helvétiques, 
conduits par de bons officiers, arriyoiept 
journellement, mais très r incomplets, Ce- 
hu_de ZHrich , ^e prouva réduira i£oo 
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nommés, par la désobéissante inflexibf«a 
des riverains du Lac, qu'on ne put ili 
réduire ni persuader, # Uri fournit 6o<m 
hommes; Schwitz, -Chris et Unterwat* 
den, chacun 4°°? Appensel et la vilta 
de 1 St. Gall, à peine 55o; Lucerne / 200^ 
avec prdre de couvrir les Frontières dti! 
Canton. Fribourg et Soleure,- exposés 
comme Berne , conservoient leurs trou-* J 
pes sur leur territoire; Zug n'envoya, 
pas. un homme; les secours de Basle et 
de Schaffhouse consistèrent en imperâ-»> 
nentes députa lions , -pour' solliciter Fa 
soumission aux. ordonnances de Men~ 
gaud. 

Ces divers contingens, qui ne s'éle- 
voient. pas à 5,5oo hommes , eurent 
l'instruction de rester en seconde ligne, 
et de garder la défensive: c'est à cette 
parade militaire qu'abouîissoit L'effet du 
'serment prononcé à Arau; mafe'ees ré- 
serves n'étoient point irrévocables et les 
événemëns pouvoient amener des dispo- 
sitions plus patriotiques. ' 

On étoit au 25- février; * la trêve ex- 
pirait" le 1 mars: -les troupes impatien- 



tes- faisoient entendre leurs murmures; 
lie public,- l'élite de la magistrature, les 
fiecondoicnt; tous s'indignçient de Fim- 
wobilité. Personne n'étoit plus intéressé 
fue le généra} lui-même à y mettre fin. 
Le 2.6 il se présente au Conseil souve- 
rain avec 80 officier*, ' membres , comme 
lui, de cette assemblée; là, entouré de 
Tombre de ses ancêtre*, et inspiré dé 
leur génie, il dit: « Je viena vous de- 
« mander, avant que la trêve expire, la 
« permission de licencier l'armée, et de 
f « renvoyer chacun dans s*es chaumières. 
VII esX inutile d'exposer tant de brâ- 
j« ves gens à se faire massacrer, ou à 
; « supporter 1$ .hente d'une défaite iné- 
Vvitaible" dans les positions qu'on nous 
! « a fait prendre. Si vous persistez dans, 
« vos fausses mesures, je vous apporte 
'«.ma 'démission. J'y persévérerai, à 
« moins Vju'écartant toute foiblesse in^ 
« digne, que revenait aux sent;mens 
« d'honneur et de patriotisme qui sem- 
« blent s'être éteints dans ce Conseil, 
« vous ne me donniez l'ordre et le 
« pouvoir d'employer la bonne volonté : 
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« et la valeur de la plus braye dés na- 
« tions. » ...-.< 

A ces mots rassemblée électrisée 
ouvre la délibération: cent orateurs ap- 
puient la demande du génial; pas uû 
n'ose contredire ces' accent d'énergie et 
de magnanimité: l'opposition muette 
cède à 'ce mouvement; et la séance de 
quatre heures finit par une acclamation 
unanime qui défère au général d'Erlack y 
le pouvoir illimité défaire marcher et agir 
les troupes * selon an il le jugera néces- 
saire j et ce à T époque où finira l*ar- 
mistice, et même plutôt si avant son* 
explication les François se permettoient 
quelque violation de territoire. 

Au milieu de l'enthousiasme qu'eici- 
toit la lecture du décret, on annonce à 
Passemblée un aide-de-camp du général 
Brune, qui notifie le retour du courrier 
expédié au Directoire x l'arrivée des 
pleins - pouvoirs , et l'invitation d'ouvrir 
une nouvelle conférence â Payerne. 

A ce coup de théâtre , évidemment 
préparé entre Brune et quelques mem- 
bres de la minorité déconcertée , pour 
- * inter- 



interjeter F embûche d'une négociation 
air traders de la décision pendue et l'at> 
téàuer 9 le Conseil inébranlable coa- 
fiqaa celle-ci, en accédant à Aa confé- 
rence demandée. Le jour même, les 
Députés précédeas, V MM. Britching et 
Tscftarner, se rendirent à Payerne, arec 
injonction de »e «'écarter en aucun 
point de leurs premières insîru étions: 
on. rappela de Basle les quatre Députés, 
et l'indignation générale lea menaça 
d'un jugement. . 

Aussitôt que ia délibération du iS 
fut connue, les généreux sentimens de 
ses auteurs passèrent dans le public 
On vojoit enfin le terne des angoisses, 
des outragea et des flétrissures ; chacun 
bénis6oit le courage du gouvernement, 
et compta sur la fortune de «es dra- 
peaux; officiers et soldats, vétérans et 
invalides, femmes, vieillards, tous, satis- 
faits de l'approche des combats, se pré- 
paraient à les partager; l'horreur du 
pool françois animoit les coeurs et sa- 
lis oit sur les visages. En sortant du 
grand Conseil, le général d'Erlach se 

a3 



rendit au Conseil de guerre aVee le do» 
lonel de Gros* (*), chef* de «Etat -Major 
de la division, centrale, et* M* de Grqfi- 
fenrîed de PuropUtz, quartier - maiU"e géV 
. néra! , pour déterminer les disposition*: 
de l'attaque générale à l'issue de l'ait 
mi$tice. 

. Suivant ce plan, les tfipis divisions de 
l'armée dévoient se poctor sur l'ennemi 
en dtfufce colonnes Collatérales, donfi 
einq à k; gauche* commandées par le 
général en chef, suivi des colonéFs' 
Tscharner* de JVattefille* Stmler, et ' 
jRoverea, eussent attaqué l'ennemi sur 
Avendie et Payerne. . Quatre colonnes 
centrales sous les ordres du; quartier 
maître général d$ Qraffenried , .et de*. 
. colonels Manuel, de Gross et de Werd^. 
étoient destinées à forcer, les François* 
dans leur position de U montagne à& 

,(*) Cet officier beœojs, Lieu^nant* Ç^nel>a#i 
, service 4e Hollande, . avoit défeniiu Grave dan?. - 
l'hiver de 1796, avec une 'intelligence et une bn* 
voure mémorables. Il donna de bonne heure *. 
ses compatriotes lies a*is militaires ^uf firent 1 ' 
trop négligés. ; ; . 



, - X^t 



/ 



. : Diè$sèy de Bienne, et de TE^uel; tan- 
dis qu'à la droite % le général de Jiuren^' 
avec, les trois^ dernières colonnes, eut * 
tourné la gauche de L'ennemi ^ par les 
montagnes de Sfoleure, 

-Pendant que M. iXErlach) revenu a 
l'armée, en préparoifc les mouvemens 
prochains, sur la foi de ses pleins pou- 
rvoir*; pendant que les Députés envoyés 
à Payerne, recevaient de Brune un ulti- , 
tnatilm inacceptable , et le quiuoient 
dans la soirée du 28, en avertissant les 
postes que les hostilités commenceraient r 
le lendemain^ mars à dix heures du 
soir > terme de la trêve, une scène de v 
honte, de deuil, et de ruine, s'exécutoit 
à Berne** 

Désespérée du décret du 26 ', cette 
même minorité qui n'a voit osé le com- 
battre , profitant de l'absence de cent 
officiers et du général, fit révoquer, le 
a8 , les pouvoirs de M« jSCÉrlach , et \ 
-suspendre Tordre a attaquer 1 du même 
coup , elle résolût l'abdication du gou~ v 
vernement, la formation d'une nouvelle * 
régence^proyisoire , et une nouvelle dé- 
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putation au général Brune , ' pour Tâi 
porter l'offrande de celte ignominie, 
: . comme un gage de paix et d'amitié* 

Cette délibération auVeptiee et tu- 
multueuse résultait des manoeuvre* erimi- 
- nettes des Députés revenus de Baale, de la 
terreur qu'ils répandirent parmi les repré- 
sentais ibibles et crédules, et des pro- 
messes dont ils ébtoiHrént les- { ambitieux«- 
Eîle fut enlevée après des débats violera 
par une foible majorité, contre laquelle 
protesta tout ce que le Conseil! renfermoifc 
"encore de citoyen* vertueux; 

Les instigateurs d'une prostitution si 
infime de te confiance* nationale , ayant 
tout à epaindre du ressentiment p-ublic r 
travaillèrent à te diriger sur leurs adver- 
saires, à rejeter l^odïetixr de leur félonie 
sur ceux qui refusaient d'en être le» com^ 
plices r et à les dé vouer à-b proscription 
populaire pojtrr y échapper, çttx-mêmesr 
* L'Etat étoit dissous ; il FalloiÈKencOâe dis- 
- soudre le peuple et l'armées tout fut mis 
en .oeuvre dans ce but ; insinuations, 
écrits i impostures f menaces , promesses, ' 
corruption* 



Au signal qu'on lui donnoit à Berne, 
Brune, ce même jour, u8 février, ré- 
pand une proclamation, (*) où il dit au 
peuple suisse; ««.Mes braves soldats sont 
.« vos amis, vos frères;- ils ne brulenS 
M en punissant la tyrannie, que iîe vous 
« aider à briser soû joug impie. — Au 
« milieu àes attentats de votreOligarcliie, 
« j'attendois quelque retour à la raison, 
« quelques signes* de remords. — Ni 
,« ? ambition ni la cupidité ne déshonoitf- 
« ront n«s -démarches ; ce n'est que pour 
« punir les ooypables usurpateurs de 

# votre souveraineté que j'entre au milieu- 
m* de vous. — Loin de vous, toute in- 

* quiétude sur votre sûreté individuelle, 
« sur vos propriétés , sur votre culte, 
« sur votre indépendance politique. Le 
» gouvernement François vous les garantie» 
« Soyez libres, la République françoisè 
« vous y invite, la nature vous l'ordonne. » 
À l'autre bout de la Suisse, Mengaud. 
répète ce biigafidage oratoire: dans unq 
nouvelle adresse au peuple suisse, il con- 

(*) Proclamation de Brune, de Paycroe, U 
io vtnttfse (£8 février). . 
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rient qu'il, est poar eux on objet de 

Maine; mais il va leur faire entendre le . 

langage de la raison et de la jpérrté*—»* 

« Jiégénérer la Suisse, ce n>st point la 

« troubler. Quels sont les tâche» q«i 

,« osent flétrir la gloire des armées fraft- - 

« çoises? Qui r dans le monde entier, 

m tnéconnoit leur générosité égale à leur 

« valeur, excepté les magistrats de Berne 

« et leurs adhérens? Ne vous armez j>&s; 

\« ce sont des frères qui se joignent à vous 

« contre nos ennemis ^eonim uns. Lear» 

« coups ne s'égareront point au hasard; 

« ils ne tomberont point sur le citoyen , 

m trompé, sur le cultivateur paisible, ' 

« L'armée françoise ne sera terrible que 

« pour cette poignée de dominateurs 

« pervers, obstinés dans une rage fréné- ! 

« tique» Nous vous offrons la paix: 

« voulez- vous donc la guerre? » (*) 

(?} Cet écrit de Méngaud t .ioxi$ le titre de £*-. 
sor$ un mot au peupU suisse, 1 1 ventôse 
(i mars}, deVoila clairement la complicité de 
quelques membres dtt ConjeH souverain de 
JBerne. Me:igaud y dnpnçoit que, par une fauft 
^impression dans #a note précédente,' il aveit 



Exécrables comédiens! Et ce sont les, 

agens. 4' une. Puissance défendue par qua- 
tre cent nulle soldats, d'une république 
,de trente millions de philosophas, qui 
descendoie&t à ces profanations de la 
foi publique, gui se jouoient ainsi de la 
simplicité d'un peuple malheureux, et 
qui, à l'igstant de Fégorger/ lui prodi» 
guoient ces- effusions impies de leur ten- 
dresse! ./.,.. 

.L'arrêt , étoit porté; Berne expirante, 
immolée par les gardiens de sa-, sûreté, 
Jonaboit en lambeaux. Le déchirement 
d'unie horrible anarchie alloit précéderas a 
.destruction; la robe empoisonnée de 
Ne&sus circuloit, dan* tous les rangs: 
"plus de partie, plus de lois , plus de 
Men^i le sang des justes alloit couler,. vie 

ëxcïus du gouvernemenÉ nouveau à établir, 
totrs Us Membres, de l'Ancien; mais qu'il -n'ën- 
tendoit frapper 3e • cette exclusion que les nu- 
jistrats connus par leur attachement à P Oligarchie. 
„ il existe dans 'ce gouverûerçexu, ajoute- t^i), 
„ quelques personne* dont f estime la probité* e$ 
„ dont je connais- les sentiment patriotiques «' 
V estime de M en g and donne la mesure de la 
probité 'de ces. Patriotes bernois. 
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criftie triompher; l'enfer s'ouvrir, et de 
monument d'union écrouler dans , lès 
convulsions de la discorde* 

Que faisoit l'infortuné d %% Erlach y pen* 
dant que ses indignes concitoyens le &$- 
çriiioient. lui, l'armée, le peuple, et* ht 
république? 11 venoit d'achever ses reV 
eonnoissanees., de disposer «es opérai 
lions., de- distribuer >es instructions, et 
de mettre à Tordre l'attaque générafte 
pour le a mars à 4 heures du matin, 
lorsqu'il est foudroyé. du décret qui bri- 
se ses pouvoirs v i ses plans, ses espéran- 
ces, et le gouvernement. Déjà, 4 e P u ^ s 
quelques heures, l'influence décrète de 
cette 'délibération s'étoit manifestée, dans 
l'armée par quelques mouveméns de mn- 
-tîuerie ; ~ tes désorganisât eurs n'avoient 
pas sans fruit parcouru les colonnes, in- 
festées de lettres et d'imprimés , où J'on' 
dvert-issoit les. soldats >de se délier .de. 
leurs Chefs vendus aux François; $ept 
bataillons entrèrent en sédition, les of- 
ficiers de l'un d'entre eux avoient refusé 
de marcher; la défiance et l'inquiéuide 
se généraiisôient,- une souide iexmeuU~ 
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iion anùonçoit le péril de. I'iriadtiori ain- 
si prolongée* 

Le général vole à Berné, se\ consume 
en remontrances et* en reproches dédai- 
gnés, revient à son armée, y découvre *ihi 
flottement toujours croissant, Calme, en- 
courage , promet aux troupes de les con- 
duire bientôt à l'enneini, et r abymé de 
douleurs,- console- ses officiers déses- 
pérés* 

'Cependant, si Tordre d attaquer étoit 
suspendu, celui de se défendre subsis- 
tait. Ce /jour-Ià v même, i. m^rs, à dix 
heures du soir, l'armistice expiroir. M* 
Tscbarner de Sjt.Jean, renvoyé à Payer- 
ne avec la délibération 'du j>8 février, et 
auquel s'étoient Joints des députés de 
Fribourg , a voit trouvé Brune insensible 
à l'abaissement de là république. Le gé- 
néral Schawenbourg venoit d'arriver dans 
l'Evêché de Bàsle avec les nouvelles di- 
visions de l'ajrmée du Rhin; la gangrène 
françoise glissoit dans lés Conseils, dans 
les troupes, dans les maisons. Certain 
de son effet, et fort de l'inconsistance 
cjtton manifestoit 4 Berne,. Brune dé* 
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Saigna l'obéissance des. -Conseils,, et -â 
son premier ultimatum consenti , ajouta 
la demande que snr-levchanip. l'artnée 
bernoise fût retirée et licenciée. C'eut 
été se rendre à discrétion: tous le* par-* 
tia en frémirent; les traîtres et les lâ- 
ches n'osèrent seconder ouvertement une 
proposition semblable. En conséquence 
Tordre de préparer l'attaque pour la nuit 
du, r au '2 fut renouvelé, et transmis à 
toute&Jes colonnes. 

Tout-à-coûp, à deux heures d'intervai* 
le, arrive un contre-ordre du Conseil <Ie 

.guerre, qui de nouveau suspend lés dis- 
positions et les hostilités* Cet incident 
inattendu avoit pour cause un retour 
d'espoir *ur une transaction prochaine 
avec le général français , et une prolon- 

» galion *de la trêve pendant, trente heures 
au delà de son premier terme; courrons 
nant sa carrière -de fraudes par un der- 
nier abus de confiance, Brune avoit ac- 
cordé ce délai aux députés de Berne et de 
Friboiîrg, qu'il retint aupres.de lui pour . 
négocier, tandis qu'il rédige oit Tordre 
d'attaque, ou plutôt de surprise T même 



avabt : l'expiration du premier armk 

itice. {*) •• ' , 

* Qu'o» se représente «l'effet* que pro- 
duisit sur L'armée bernoise et sur le 
peuple, ncette contrariété de décisions 
croisées] Mille mpuyeméns confus s'é* 
levèrent dans tous les coeur; le défiance 
devint de la fureur, . on rejeta sur des 
collusions secrètes , la révocation ine&- 
plicable .d'ordres donnés, suspendus, re- 
nouvelés, retirés : ces troupes qui, huit 
jours auparavant^ ne demandoient qu'à 
mourir aux pieds de leurs commandant 
les travestirent «a complices des François^. 
fîéuétrées d'horne»r\ pour, ceux-ci, , d$ 
ressentiment centre ceus>là, passant de, 
la «oaûancê au désespoir,- travaillées païf 
des scélérats qui leur marqùoieot lés te* 

* f) 'Cette extension de ta' trêve est prouvée, rian- 
feulement, j>ar"le témoignage unanime des -Députés, 

' dji!£o»u versement, . de$ habjftms dç Berne, ,et pac 
le> Êo^tte-ordre xpû'ep .fut la auite; mais, de plus,. 
par l'aveu même du général Brune. «J'auois don- 
né trente heures pour réparer les injures reçues, >* 
écrSvoit-it le lAV^entosé (4 mars) 'au Directoire.. — 
Pityé* iè Réd ajtïéur ' dit 24 vêntosc* an -6, No* 
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. tes à frapper, elles ne connurent pluâ 
d'autorité que celle des soupçons. - 

Alimentées par une infatigable per* 
rersité, ces sinistres impressions pari*, 
rent justifiées le a au matin, lorsque le 
bruit du canon- François apprit qu'au mé» 
pris.de la trêve Brune et Schawenbourg 
aroient attaqué les Suisses sur leurs, deux 
ailes. 

C'est avtfc 46*000 hommes , dont 
£2,000 nouvellement venus du- Rhin, 
que les généraux de la République fran~ 
çoise, que les ministres de sa loyauté 
et de sa générosité, couverts des om- 
bres de la nuit, s'assuraient l'arantage 
d'une violation de la foi jurée, et sujv 
prenoient leurs victimes dam le sommeil 
du la sécurité» 

Le second armistice finîssoit le 3 mars 
à. 4 heures du matin. Dès 4e. 1 , entre. 
9 et 10 heures avant midi, par ordre de 
Brune, Scltawénbourg enfreignant même 
la première trêve, attaque à l'improvi*» 
te le château de Dornach h l'extrémité 
nord du Canton de Çpleuret . Pqpjlpift 
que cette masure résiste et se dé£e$à J 
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%\ heures, tm vieillard sans capacité, 
diargé par Soleure de la garde des hau- 
teurs 4t de* défilés qui couvrent cette 
; ville, notifie à «es troupes la trêve de 

> So .heures , ignore l'attaque Jes ses der- 

> rières^ et suspend toute précaution. Avant 
r le jour* dans la nuit du i au 2, les Fran- 
çois conduits, par des traîtres envelop-i 

I pent le poste ' intermédiaire de Lengnaaif 
çatre Buree et Soleure.; 7B00 hommes . 
en attaquent75o montagnards de l'Obère 
Und: ee bataillon surpris se défend avec 
foreur, perd ses meilleurs officiers. Son 
colonel,. M. fFourstemferguer, dange* 
, i£usement blessé, «st pfis^ec 9 officiers 
, et aoo hoBunes; prè> de zoo autres sont 
tués ou hors de combat; des paysannes 
intrépides sont, sabrées et massacrées, 
J^es .débris de ce détachement s'étant re-* 
plies sur deux autres bataillons bernois, 
justes «u avant; de Soleure, la ville leur 
%pw ses portes. 

, . Au^ millieu de cette confusion, J'enaë*- 
ij&i tenant en .échec la division centrale 
de 1 armée bernoise, et l'occupant par 
tme fausse attaque,, se poste avec 3odo» 
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hAtnmes sons -les murs de Sbleur*. Aus- 
sitôt le général Schawenbourg adresse au 
commandant de la place une sommation 
•dont Ja férocité sauvage n'a voit pas en-. 
core de modèle. ^ " Le Directoire exécu- 
" tif, signifie cet Alsacien, m'ordonne 
M d'occuper la ville de Soleure, en ajoû- 
'< tant que si j'éprouve, la moindre résis- 
u lance et qu'une -seule goutte de sang 
Ux soït versée, les «membres du goùver- 
41 nement *ouleurien en répondront sur 
" leurs têtes, ainsi que leurs biens-) ,et 
" que j'en ferois la justice la plus écla- 
iL tante, et la plus inexorable, — % Noti- 
^ fie* la volonté* dit Directoire aux mem- 
** bres de votre gouvernement? je vour 
ii: accorde une demi-heure pour tous dé- 
". terminer; passé ce temps je brûle vo- 
tc tre --ville, et je passé sa garnison aiï 
* fil de l'épée. » 

' 3s C'est dans ce style de Tartàre châtiant: 
de* esclaves rebelles , que le -Directoire- 
et ses Janissaires traitaient dés "hommes , 
libres, des voisins neutres, dés alliés! 
C'est ainsi que la philosophie respeetoit 
tes lois de la guerre r de l'humanité et 
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des nations,: en menaçant des républi- 
cains paisibles de les massacrer sur leïirs 
foyers en cendres/ s'ils se" permettaient 
de les défendre! 

Cette sommation atroce, la force in«^ 
attendue de l'ennemi, le trouble des Con- 
seils, la discorde de& habitans, firent ou- 
vrir les portes, a la suite d'une capitu* 
lation dérisoire où Schawenbourg pro* _ 
mît le respect des personnes et des pro- 
priétés* — Pour tenir parole sans dé- 
lai^ ses troupes saccagèrent 24 villages 
des alentoursy et' leur général entré datis 
la ville, désarma les habitans, s'empara 
de leur équipement militaire , et élargit 
les conjurés encore renfermés dans les 7 
pfisohs. 

Â- l'heure même où les François mar* 
choient sur Soleure , la % nuit * du m 
avant le four r Brune, fit attaquer Fri- 
bourg à l'extrémité orientale de la ligne 
pendant qu'il amusoit à Payerne les Dè- : 
pûtes dans rigporanfcel Assaillis à Tirn-»* 
^roviste et dabs les ténèbres,- par une" 
forte colonne de François et de Vaudois 
|ears alliés j les postes avancée de Fri-> 
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boupg se replièrent après une vive t&~ 
mtànce, et Vinrent réveiller la régence 
endormie. On prend le* arme* dans le 
trouble, on délibère; l'ennemi -se pré- 
sente une sommation à la. main; les ré- 
volutionnaires se portent à l'hôtel- de*- 
villepour l'appuyer; fa magistrature éper- 
due résout de se rendre r et fait ouyrir 
les portes. 

Un bataillon bernois de 5oô' hommes 

i 

se tronvoit dans la ville: ies paysans et 
nombre de eitoyens loyaux accoururent 
à lui; tous ensemble. volent aux portes* 
les réferment, reprennent l'arsenal , oc- 
cupé par les séditieux» Etonnés de cette 
opposition, inattendue, le* Fralaçôis jetè- 
rent /les obus et embrasèrent quelques 
Biaisons. La ville étant sans remparts, 
ses défenseurs . ne peuvoient retarder sa 
perte; pour la sauver d'un saccageaient 
et d'un massacre, les Bernois suivis- d'un 
gros de paysans et de jeunes Patricien» 
évacuèrent la place ,- emmenant avec eux» 
trente pièce* de canon à Ja vue de Fen-^ 
nemi? ils prirent -poste au village de 
Saingiâes sur la petite rivière de ^eu^ 



sén, à trois lieues de Berné, et Vy* main-' 
tinrent contre 1 toute attaque. 

Par l'invasion- de Soleure, Peimetfii 
maître du- pont de % YAàt f tournoit la 
droite de l'armée bernoise , ? menaçoît la 
division centrale en front et sur soti 
flanc La prise' de Fribourg' découvFoit 
de même Faile gauche,' et l'exposoit à se 
toir coudée? il falhit donc changer les* 
dispositions y- concentrer les- forces, et *ë 
Rapprocher de Berne» Cette ligné de 1 
*etraite> fut établie 1 au midiy dépuis Iés> 
points de Newenegg et de* Laupetf à la! 
frbntièrer du canton de* Fribourg; jusqu'à 
Fraubrunnen, atf norcï f prés des* confias* 
du Cantonf - de Soleure.^ Le* positions* 
intermédiaire» à Shopfen f Frinisberg^ 
Buchsée, Àrberg r et Gutnineny cduvroienlt 
la: capitale k trois ou; (Jtiatre lieues cfe* 
distancé, 

, Ce fut dans <se* itfôWéïrtéût rétrogf acte 
q&e l'effet des séductions^ et le 'délite 
des: troupes commencèrent à" éclater; À 
la vue* de Soleure prisé et dé se$ Cam- 
pagnes: dévastées^ la ;.dfvisjbis de la droite, 
principalement domp^sée de$ milice* 4e. 
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l\Àrgovie^s* débanda: le. soldat ne con- 
sidéra plus que sa maison et sa famille; 
chacun, regagna son village pour les dé- 
fendre. . Le générât de Buren* chef de 
cette. division y avôit vu avec jolousie le 
commandement suprême dans les mains 
de M. à'Erlach, et rie lui obéissoit qu'à 
regret : il ne put conserver qu'un quart 
de ses troupes sous les drapeaux. ~ 

A la division du centre qui avoit $ou~ " 
tenu et repoussé quelques attaques, Tîn- ' 
subordination prit ,-uo caractère sombré 
et farouche : les contre-ordres des jours 
précédens, la surprise du bataillon ha- 
ché le a à Leugnau, Fribourg et Soleure 
enlevés sans résistance, l'ordre de re- 
traite qui suivoit ces revers inspirés, fu- 
rent aux yfeux t «des troupes des indice» 
certains de trahison} elles en accusèrent '. 
hautement leurs supérieurs, et s'insurge*- 

. ïent à Nidau, en demandant vengeance 
.Un régiment faillit .massacrer le colonel 
de Grosse auquel il attribuoit la révoca- 
tion du plan d'attaquer dans sa retraite 

1 tumultueuse^ cette division choisit elle* 
même les poste* quelle voulait oçfcuper; 
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la confiance étoit détruite, l'indiscipline 
au comble, l'autorité sans crédiL ' ' 

Parles soins du colonel de Watte- 
ville, la retraite de la diVision "de gauche* 
t'exécuta sans perte et avec ordre, sur 
les postes de Guminen, de Laupen et de 
Neïveiuegg. -— Quant aux contingens Jhel- 
vétiques, immobiles sur les derrières , ils * 
avoient résisté à toutes lès instances poiir 
concourir aux dispositions,- et se consi- 
déroient comme des observateurs : l'esy' 
prit d'isolation gagnoit en force à me- 
sure que le péril s'approchôit*; à la veille 
d'être attaqué soi-même, chaque Canton^ 
*e croyoit cjîspensé de prêter un secours 
actif au plus exposé. 

^ Dans cet affaissement de tous les res- # 
-sorts , - Berne agité de sentimens tumul- 
tueux se d^battoif centre des résolutions 
contradictoires, et consommotf l'anarchie. 
On ordonna le -3 la le;vée du Lands- 
Aurm, c'est-à-dire de la généralité " des 
habitans rassemblés au tocsin - — foible 
et dangereuse ressource dans Fa fermen- • 
tation des défiances et des dissentiment 
au milieu des troupes en sédition 5 et 
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(d'un- état sans gouvernement, Xîettrf 
multitude non organisée ne pouvoit servir 
qu'à accroître la confusion, et qu'à pré- 
parer un nouveau genre de malheurs. 

Par cette convocation -désespérée onV 
aemNoit s'engager à ne poser les armes 
qu'après avoir éloigné celles de l'ennemi»* 
Tout périssoity tout tfétoit pas perdu j 
mais au moment même où se décidoit 
cet appel de vigueur à la nation entière^ 
on lui enleva le frein etPappui de sa ma- 
gistrature; on exécuta la dissolution du 
gouvernement ; ,fcne régence provîfoiré' 
élue a la hâte dans le désordre, prit le 
4 mars le sceptre brisé de la couverai* 
neté. Le premier acte de cette com- 
mission crédule fut de notifier a Brune 
cet événement; elle en attçjûdoif une pav 
cifïcation prochaine; et, pour la faciliter, 
on accepta de congédier J'armée," "pourvii 
que l'ennemi retint la sienne dans les- 
. postes qu'elle occupoit* 

Tant d'incohérence et de soumission ne * v 
suffît pas encore au général françois r in** 
truit du ravage de ses perfidies et de ses 
suborneurs ; dans les troupes, n'ayant plus 



à éraindre qu'un gouvernement démonté* 
et qu'à combattre une anarchie, il exi- 
gera qu'après avoir licencié ses défenseurs, 
Berne reçût garnison Françoise. Une sim- 
ple révolution politique n'eut pas rempli, 
tes vues ; il lui falloit la capitale, les tré- 
sors deJ'Etat, ses arsenaux, ses maga- 
sins, les richesses de la Suisse, les dé- 
pouilles des habitans ; toute capitulation 
Çui restait en arrière de cette conquête, 
ne méritoit que son mépris. 

Cependant, d'heure en heure,' Y effet* 
▼escence publique faisoit des progrès, la 
fureur du soldat s'exaltoft, les cris de 
trahison se répandoient /dp* camps patf* ' 
mi le peuple ; v les missionnaires François 
semoient la' terreur et en fl a m moi en t les 
soupçons: chacun s'armoit, incertain ou 
porter ses coups J l'armée ejputoit ses 
officiers au nombre de ses ennemis , les 
officiers , victimes des fluctuations du 
gouvernement, avoient & craindre le fer 
de leurs soldats et les assassins semés 
par Brune: une insurrection nationale 
sembloit se préparer à -la -fois contre la 
nouvelle régence, contre les chefs mili* 
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taires,' et contre lçs François;. la tempêti 
souffloit de tous les points de l'horizon 
Dans la journée du 3, au soir, la divi 
sion de la gauche' s'insurgea en tumuitê| 
quitta ses postes dejGuminen etde Lau« 
pen, et' courut à Berne; plusieurs de 
officiers furent maltraités et blessés. . 

'La capitale se trouva entre les Jaco- 1 
Irins menaçaiïs dans l'intérieur, les trou- 
'pes révoltées, et l'armée ennemie. La 
division insurgée étant arrivée aux por- 
tes de la ville, deux magistrats passèrent 
la nuit à la ramener à son devoir; elle 
exigea _ de nouveaux; officiers y cassa les 
anciens, les réélut. On la crojoit cal- 
mée, lorsque le 4 au matin elle entoura' 
ses deux chefs , les colonels Stettler et? 
Ryhiner, et les massacra à coups de' 
baïonnettes» Une jeune femme intrépide, 1 
nièce de l'avoyer de Steiguer, s'étoit Jjerée 
au milieu de ces furieux pour sauver leurs 
victimes, et reconduisit à Berne les ca- 
- davres sanglaris de ces deux colonels,' 
d'une bravoure, d'un patriotisme/ d'ui^ 
mérite éprouvés, et pour cette raison? 
sàrême désignés aux - meurtriers par le* 



François comme des traitre* à immo- 
1er. 

A peine eut-elle consomma son crime, 
que «ette troupe égarée passa de Ja fu^ 
reur à la consternation: elle regagna ses 
postes, regretta ses excès , et les renou- 
vela le lendemain, après s'être battue 
avec valeur. 

Ce fut à Tissue de cette liorrible con- 
vulsion, dans la soirée du 4, que dé 
l'abyme du chaos sortit la détermination 
îa plus -étrange. - Xa régence provisoire 
réduite" à* livrer l'Etat, la capitale, l'exis- 
tence et la fortune des citoyens au gé- 
néral imposteur dont elle s'avouoit à ""la 
En le machiavélisme, ou à détourner la 
rage populaire en la portant sur l'en- 
nemi, résolut de résister et de com- 
battre le jour suivant. Des ordres pré- 
cipités se croisent, se contrarient, par- 
viennent sur toute la ligne étonnée, et 
abattue. Ici on Jes rejette; là des ban- 
des désertent les drapeaux, et regagnent 
leurs foyers; des bataillons forcent leurs 
chefs, au mépris des instructions don- 
nées de changer leur destination. \ 
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Quelle admiration ne mérite pas . le 
magnanine dévouement des magistrats, 
du général, des officiers, qui, d^uâ une 
situation aussi désespérée , osèrent 
compter encore sur un reste ^d'obéissance 
et de bravoure, et marchèrent au com- 
bat au travers de mille précipices» 
* Berne consternée se repentait tardive- 
ment d'avoir méprisé les conseils des 
frais, amis de la patrie. Jrlélas] il 
n'étoit plus temps de calculer les fautes. 
, et de s'accuser; , upe catastrophe com- 
mune ail oit frapper tous les partis . et 
confondre les condition*» 

La force effective de r fermée ber- 
noise, affaiblie par tant de défections/ 
se réduisoit à i^ooo hommes , dont 
Çooo, ayant en tête 20,000 . François, 
gardoient les points de Newenegg h 
trois lieues de Berné au midi," et celui 
de Quminen à la même distance à l'oc- 
cident. La dernière division de 6,4qo 
hommes' tenoit au nord 'la position de 
Fraubrunnen, aussi à trois lieues de la 
capitale: le Landsfourm ^avoit semé sur 
les routes des bandes mal armées de 
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paysans, 4e vieillards, de femmes et 
d'adolescens. C'est contre ce débris de 
la puissance helvétique que le général 
Schawenbourg a'ayançoit de Soleure avec 
1 8,000 hommes. Quant au contingent 
des autres Cantons , , jamais on ne put 
obtenir leur assistance; la plupart même, 
depuis le a, ayoient .rétrogradé vers leur 
frontières. 

A l'installation du gouvernement pro- 
visoire, le vénérable avojer de Steiguer* 
déposa les~ marques de sa. dignité; sa 
carrière— fiaissoit avec la républiques 
dans les derniers jours -de sa prési- 
dence il combattit le destin de l'Etat , et 
repoussa tant de délibérations funestes. 
Avec un stoïcisme que partagèrent g6 v 
de ^e§ collègues dans les deux Con- 
seils. (*) 

Pat une' ancienne loi y laroyer «a 

(*) Nous avons cru devoir ccn$ervar f«urs 
.10ms; ,on les trouvera aux Pièces Justificatives 
(D); tt on y'lira ceux de plusieurs metnbres 
du gouvernement, qui, quoique divisés jusques- 
là d'opinions avec M. de Steiguer, avoient abjurd 
leurs erreurs* et votèrent avec ce. magistrat. 

*5 ^ 
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exercice étoit tenu, en temps de guerre* 
de commander l'armée le jour 'du com- 
bat. Cette honorable obligation ne 
Iioit plus M^ de ' Steigner , redescendu 
parmi les simples citoyens ; . mais sa 
grande ame n'écoutoit point de sem- 
blables considérations. Ni] la fragilité 
de la santé , ni son âge de ^69 ans, ni 
les contradictions , . ni les périls de tout 
genre* n'ébranlèrent ce magistrat. Le 4* 
au soir, il dit un 'dernier adieu à cette 
fille si long-temps honorée par son ad- 
ministration; suivi de son frère et de 
sa famille, il alla chercher la mort à 
Fraubruunen , où il se réunit au général 
d'Erlachi une communauté constante de 
sentimens, d'honneur et de courage, 
régnoit entre ces deux chefs, .dignes de 
sauver la patrie, ou de succomber avec 
elle. 

Pour 'couvrir l'attaque principale, di~ 
' rigée par Schawenbqurg sur Frau^run- 
hen, l'ennemi, le 5", à une, heure du 
matin, canonnà sans fruit le, poste dé 
Guminen, et porta i-5,ooo hommes sur 
Jjaupèn, Newenegg et &t. Giues* Mal- 
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gré la surprise et les ténèbre- \ lès Ber- 
nois se défendirent avec intrépidité, re- 
poussèrent l'ennemi à Saint Gines , et 
ne cédèrent à» L^ppen et à Newënegg " 
qu'à l'extrême supériorité du nombre. 
Un capitaine de l'ancien régiment de 
VPaïteyiUe, M„ Wys, Adjudant -général, 
. ayant rallié les troupes, et 2,00a h omî- 
mes de renfort étant survenus ' à la 
pointe du jour,, on recommença l'atta* 
que avec fureur; les milices bernoises 
se précipitèrent, tête baissée, sur l'en- 
nemi, Stpus un feu très- vif de nfottSque- - 
terie et de mitraille; l'ennemi culbuté 
repassa le ravin de Newënegg, perdit 
trois lieues de terrain , au delà de 
2000 morts ou blessés, l'artillerie qu'il 
a voit emportée la veille, et plusieurs 
pièces de son propre canon. Cette 
action coûta aux Bernois 800 hommes, , 
officiers, Femmes et soldats. 

Cette colonne victorieuse se prépjjroit 
à marcher sur Fribourg, et à la déli-» 
vrer, lorsque les événemens de la jqur«* 
née forcèrent sa retraite. 
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• Vers les cinq heures du mafia, 
Schawenbourg attaqua en front et sut 
les flancs la position de Fraubnrnnen, 
avantageuse , mais susceptible d'être 
tournée. Les Bernois a Voient à se dé- 
fendre, non -seulement de leur * extrême 
infériorité , mais encore de, sood hom- 
mes de cavalerie, auxquels ils n'oppo- 
•oient que 400 dragons mihciens r et de 
? artillerie volante, arme inconnue aux 
Suisses, et qui ravagea leur infanterie* 
Àyec de tels avantages t et une force 
triple, ilne faîloit ni grands taîens ni 
l>ravoure pour vaincre sans gloire, de» 
paysans forts de leur seul courage* 

L'inaltérable Âvoyer de Steiguer ha- 
rangua celte petite troupe, la pénétra 
de son exemple, autant que de ses ex- 
portations ; la conduisit lui*même, et ne 
«juitta pas Je fets, Après une vive ré- 
/aistance, le^poste de FVatibrunnen étant 
tourné" et emporté / M. d'Erlach rallia 
aès milices à Uttéren", y combAttit une 
seconde fois,' et délogé de, cette posi- 
tion r prit celle en arrière sur le* Gïau- 
holtz, colline très- boisée, çjuiy à une 



ïieUfr et demie de Berne, coupe la route 
de cette ville à Zurich, et s'adosse sur 
la droite à , une montagne difficile. Le 
combat s'y. renouvela, et s'y soutint 
deux heures et demie, 'avec un acharne- 
ment meurtrier! Enfin, tes François 
ayant franchi les abatis, et tourné la 
position, l'infanterie bernoise se reforma 
à une demi-lieue plus. loin, disputa le ter- 
rain opiniiUrémentj et quoique affaiblie par 
se.s pertes, combattit une cinquième fois 
dans la matinée sur un plateau décou*. . 
; yêrt, presque aux portes de la capitale: 
soldats, femmes, paysans, bestiaux au 
pâturage, tomboient morts au milieu de 
cette plaine ouverte, sous le sabre, dé 
\a cavalerie, et. le feu de l'artillerie vo- 
lante. Cette malheureuse et intrépide 
armée laissa 2000 morts ou blessés de$ 
deux sexes sur N les champs .de bataille; 
la perte des François surpassa 1600 
hommes. - 

On entendoit de Berne le bruit du 
canon et de la raousqueterie ; le dernier 
combat se passoit à sa vue;, rien n'a voit 
été. préparé pour défendre les hauteurs 

a5* 



qui fa dominent' le désespoir et l'effroi 
s'emparoient des habitahs. Réduite, k 
essuyer un bombardement et un assaut 
ou à se. rendre, la régence organisante 
fit demander une capitulation, ou plutôt 
une sauvegarde au général Brunef* aiw 
rivé auprès de Berne avec son avant- 
garde. Dans la soirée la viH|e Jui fut 
livrée, sous sa parole de respecter, le* 
personnes et les propriétés* % ^ -• 

Ainsi finit cette République, nourri- 
cière de grands hommes d'&at et d epee,< 
célèbre par sa jagesse, florissante par 
ses maximes T illustrée par sa valeur; o& 
le pied d'aucun ennemi n'avait pénétré 
dans le cours de plusieurs siècles , et 
soumise aujourd'hui à un imprimeur 
firançois, qur prit, au nom de cinq Ré- 
gicides sous la pourpre, l'investiture de 
l'héritage et des cendrés des Buben- 
berg, des d'Eflach, des fï r auevUle> des 
Diesbach. 

Brune occupoit les murs de Berne; 
mais son génie répandu hors de cette 
enceinte, a vx^ît préparé des scènes d'hor- 
reur quil est cruel de raconter* 
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' A la nouvelle fie la reddition de Berne^ 
les divisions de Newenegg et de Gumi- 
nen se replièrent sur les montagnes et 
sur la ville: égarés de désespoir, les sol- 
dats de la * dernière de ces colonnes se 
fêtèrent sur les officiers , et massacrèrent 
leurs deux adjudans- généraux, les colo- 
nels de Crùusaz et de^Gumoëns* Toute 
discipline, toute raison, toute reconnois- 
sance, a voient cédé à la persuasion aveu* 
gle que la République étoit; livrée par 
ses chefs civils et militaires. Les vérU 
tables traîtres et les séducteurs françois 
aiguillonnoient cette déçience par des' 
suppositions, par des faux, et par l'ivresse s 
en se retirant suf leurs foyers, les trou* 
pes^ propagèrent leur fureur dan* les 
campagnes; personne ne pou voit ni n'o- 
soit les désabuser. 

Accoutumés de père en fils à rendre 
à leurs magistrats un culte de vénération,» 
et à se croire invincibles sous leur di- 
rection, ces cultivateurs, confondus de 
leur défaite, la rejetèrent sur la volonté 
même du - gouvernement: ils tenoient 
autrefois un si grand compte- de sa sa* 
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gesse; quiJs nhésitèrenr pas ^d'attribuer 
à" sa perfidie, l'incohérence xles mesures, 
la suspension de l'attaque, et les revers; 
ridole abattue fut foulée par les adora- 
teurs. Chez un peuple, confiant, le pre- 
mier soupçon est le principe d'un em- 
portement effréné: chez un peuple phleg- 
matique, il est aussi difficile d'émouvoir 
les' passions que de les tranquilliser; c'est 
le volcan qui fait éruption sous la neige» 
Une fois le gouvernement dissous, le 
paysan se considéra comme rentré dans 
l'état de nature, et chercha des consola- 
tions dans le farouche exercice de ses 
vengeances. 4 

G* est an travers de ors. milices déban- 
dées, apportant aux campagnes le récit 
de leur désastre,, les dernières paroles de 
+ leurs frères d'armes immolés, et le deuil 
de leurs gémisse mens, que TAvayer de 
Stelguer et le général dEr/ach cherchè- 
rent une i&sue vers les Alpes. 

La chaîne des vallées connues sous le 
nom de Hassi et d'Oberland,, et qui des 
bords du lac der Thun ^s'élève au sud- 
est jusqu'aux glaciers , offroït une retrait v 



iflêxpugûabler 4600'Vrànçoh eussent dif- 
ficilement atteint ce pays où les chemin* 
sont des précipices, et couvert par un 
lac dont les rives sont inaccessibles r sux 
Toitures. Ces retrancKemens gigantesque» 
n'a voient point échappe? à la prévoyance di* 
gouvernement r pour y assurer des moyens 
. die retraite, on y a voit envoyé an moi» 
de février, des armes , 3o pièces d'artil- 
lerie, des munitions 1 des magasins con- 
sidérables, et environ 160,000 liv# sterL 

Séparés dans ïe tumulte des -dernier* 
• combats du 5, MM* deSteiguer et d'Er-* 
lach tournèrent leurs pas vers cet asile; 
avec le dessein d'y rallier les troupes, et 
l'espoir d y maintenir la République pé- 
rissante. L'un et l'autre ignoraient que 
l'infernale activité de l'Ennemi avoit déjà? 
escaladé tes montagnes, quelle y faisoit 
circuler ses corrosifs; que là, comme 
dans la plaine, la clameur de trahison 
désorganisait toute défense, et dénatu- 
rait ce peuple doté d'immunités immen- 
. ses, fanatique de son gouvernement, et 
dont là fidélité semblait immortelle xoro- 
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me les .sommets glaces de cette enceinte* 
Le désordre ,* la > défiance et' la rage y 
étoient au comble depuis le retour dés 
derniers restes du bataillon haché le a à 
Lengnau. 

Epuisé de fatigues, entouré de dan* 
gers, et. supérieur à sa disgrâce, M. de 
Steiguer, sous là conduite d'un sergent, 
gagna à pied le lac de Thun, par une 
route de cinq lieues, obstruée de paysan» 
rvres de vin et de ressentiment, et des 
troupes légères de l'ennemi. La lassitu- 
de l'ayant obligé de s'asseoir sur un 
tronc d'arbre* il s'y endormit; c*étoit le 
sommeil du. juste: des faussai ds v françois 
respectèrent, sans le connoîtré, ce vieil- 
lard auguste dont la redingote lachoit 
là dëcoralion. Deux fois ses jours fu- 
rent menacés;. mais la providence veîlloit 
sur lui, et le respect de sa vertu sera» 
bloit une invisible sauvegarde* Il tra- 
versa le* lac de Thun; Jet à Pouie des 
excès qui signal orent la frénésie des mon- 
tagnards j il traversa le mont Brunig, et 
du Canton 4'Urwlerwalden arriva dans }e 
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Comté de Bregetoz app rtei ant à l'Em- 
pereur, (*) 

Infortuné' d'Eriach! une destinée plus 

cruelle encore t'en vironnoit: tes nobles 

sentirnens, tes tbuvaux^ ta valeur, ton 

| patriotisme, rien ne pouvoit sauver ta 

j, tête dé/ouée par ces Républicains atro- 

* ces, dont- ta pénétration m'avoit plu* 

"d'une fpis prédit les énormités! 

Dans la 'matinée du 5, il a voit dit au 
jeune de Vàricourc^ estimable ingénieur 
francois qui lui servoit ( d'aid&- de-camp: 
« Mon a,mi, Je vois lever le soleil, vrais" 
je ne le verrai pas toucher. » f II espé- 
roic mourir de la main des ennemis de 
sa patrie; le ciel en avoit ordonné au^ 
trement; Dans la dernière retraite, des 
coups "de. fusil, tirés autour et dirigés 
snr hii, , blessèrent dangereusement M* 
-de VaricQiirt* { Forcé d'abandonner cet 
officier; couvert de sueur, à% sapg et 
de poussière, et suivant „ tes traces de 

•«M. Steiguçr , il avoit déjà franchi ..la 



(*) N M. de Steiguèr a passé depuis à Vienne, 
et de Vienne à Berlin, où il est en ce moment. 



itioîtië de sa route,, lorsque auprès du vil- 
lage de Munsingen il est reconnu, saisi 
par un ramàs de soldats et_de paysans 
frénétiques. Ni cette voix qui mille fois 
invoqua leurs bras contre leurs oppres- 
seurs^ ni sa contenance assurée, ni le 
souvenir de ses aïeux, ne désarmèrent 
ces bêtes féroces. Ils attachent leur gé- 
néral au dos d'une charette, et parlent 
de le conduire a Berne. Une autre troupe 
de forcenés survient, s'empare de la vic- 
time, et poussant des hurlemens sauva- 
ges, l'ensevelit palpitante sous les coups 
redoublés de hache et de baïonnette. À 
coté de M. tTErlachy un de ses aides*- 
-de-camp, nommé Kneubuller^ amené 
par le hasard, pst garotté de même, sup- 
plie en vain pour son général, et tombé 
percé de 17 coups. 

La malheureuse épouse du martyr, ré- 
fngiéft avec ses ^enfans à l'extrémité du 
lac de Thun, faillit quelques heures 
après partager le sort de son mari, et 
ne dut la vie qu'à la défaillance où la 
, douleur l'avoit plongée,. 

Veutr 
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Veut-bri pénétrer maintenant la cause 
, d'un tel crime? Des témoins respectables 
m'ont certifié, qu'ayant interrogé lçs 
jours suivans. les assassins de M, c£Er- 
tach sur les motifs de leur férocité, ces 
malheureux émus de remords et de pi- 
tié, confessèrent leurs regrets en justi- 
fiant leur innocence. Le* François, di-, 
rent-ils' ingénument, nous ont montré 

DES LETTRES DIT GÉNÉRAL d'ErlACH, PAR 
LESQUELLES IL LEUR PROMETTOIT DE NOUS 
TRAHIR ET DE NOUS FAIRE BATTRE* (*) 

Voilà les oeuvres et les trophées de ces 
régénérateurs du mondé, qui profanent 
dan!* leur caverne de Paris lès mots jte 
vertu, de \ générosité l de justice, démé- 
rité, dont le congrès de Rastadt solli- 
cite V équité depuis huit mois, à qui dés 
. Professeurs allemands ^ des Irlandois 
Unis v des lettrés sans coeur et sans mo- 
rale /élèvent, des autels! 

Détournons nos regards de cette fange 

(*) Je me rends garant de ce fait, dont Tau- 
thenticitê* peut être constatée par plus de 2000 
" soldats bernois- qui ont reçu des billets sem- 
blables. 
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sanglante, pour les fixer sûr quelques 
traits dignes de mémoire, et propres à 
caractériser les derniers soupirs de la 
liberté helvétique. 

Plus de Soo femmes s'armèrent au * 
handsthurm , dans les environs de Berne, 
et soutinrent- le feu des derniers com- 
bats. A Fraubrunnen , 260 femmes ou 
filles reçurent l'ennemi à coups de faulx. 
de fourches et de pioches; i>8o furent 
tuées; une d'entre elles, nommée Glar y 
avoit à ses côtés ses deux filles et trois 
petites -filles dont la plus jeune n'attei- 
gnoit pas dix ans: ces six héroïnes- ont 
péri, — La même scène s'offrit à Newe- 
negg, à Laupen, à Lengnaù. Dans le. 
bataillon de l'Oberland qui défendit ce 
dernier lieu, on remarqua un père ser- 
vant avec trois fils et sept petits- fils; 
. tous perdirent la vi*\ \ 

Le sénateur Effinguer, septuagénaire, 
arriva le 4 au soxv a l'armée, son épée 
à la main, deux pistolets à la ceinture; 
conduisit, au feu une compagnie dé gre- 
.nadiers, fut blessé, fait prisonnier, et 
expira quinze jours après à Soleure dans 
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l'hôpital militaire où Schawenbourg avoit. 
eu l'indignité de l'enfermer» au milieu 
des soldats morts ou mourans* Un au- 
tre sénateur, M. Herbort, s'arma d'uij 
pistolet et se cassa la tête, plutôt, que 
de survivre à la chute de l'Etat. 

Un jeune paysan d'Avenche} âgé de 
vingt an$ > est menacé de morts par les 
François, s'il, ne s'arme pas contre son 
Souverain: il s'y refuse avec fermeté, et 
ajoute qu'en traversant la Suisse , Buo- • 
napartè a causé tous les' malheurs du « 
pays* A ce mdt il est conduit au sup- 
plice, fusillé, et meurt sans demander 
grâce. Ce dévouement s'est répété^aprè* 
l'un des combats soutenus au mois de 
mai par les petits Cantons* Les apôtres 
de la Liberté sollicitent un Suisse pri- ' 
sonqier d'accepter . la nouvelle Constitu- 
tion, s'il veut conserver -la vie; il hausse 
les épaules: les assassins se préparent i 
» Tirez,» leur dit r il, et il est fusillé. 
A la même époque vingt paysans, armés* 
de massues , s'étoient barricadés ' dans 
uner ferme; on les somme de se rendre; 
ils persistent: les François embrasent la 
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maison r et y consument ces compatrio- 
tes de Guillaume TelU 

La Liberté françoise est tellement 
odieuse et vile, que les forçats même 
n'en voulurent pas. Les insurgens vau- 
dois ayant élargi et honoré de leur fra- 
ternité dix malfaiteurs , employés au* 
travaux publics à Yverdun, ces captifs 
déclarèrent qu'ils refus oient de devoir 
un tel bienfait à des rebelles: leurs fers 
rompus, ils revinrent les reprendre, à 
Berne, en rentrant dans la maison de 
force. „ - 

Le 3 mars,- Schawenbourg fit déclarer 
au Conseil de Berne, « qu'averti par des 
» avis certains que la plupart des indï- 
» vidus des deux sexes, renfermés dans 
» les maison* de force, n'y étoient dé- 
» tenus qu'à cause de leur attachement 
» à la Franc**, il exigeoit que toùs^Fus- 
» sent élargis; faute de quoi les Magis- 
» trats subiroient le traitement qu'avoient 
» épTouvé ces amis de la Liberté. " 

On lut à ces forçats, au nombre de 
aoo, la lettre du général français^ en 
leur laissant le choix ou d'aller le join- 
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cire, ou de retourner dans leurs 'anciens 
domiciles, ou de concourir à la défense 
de l'Etat: tous acceptèrent ce dernier 
parti, et la plupart se firent tuer à Frau- 
brunnen. 

Généralement la jeunesse bernoise se* 
dévoua; beaucoup de ceux qui, jusqu'au 
mois de février , a voient persisté dans 
leur partialité pour la France, rachetè- 
rent leurs erreurs par une conduite aussi 
ferme que loyale. - 

Nul dénombrement exact dès péirtei 
respectives n'ayant été dressé ou connu, 
on n'a évalué qu'approxftnativement le 
sang versé depuis le 2 , jusqu'au 6 mars» * 
Ce n'est pas forcer, je crois, de porter 
à 6000 le nombre des morts et blessés de 
part et d'autre, ' - Berne eut à regretter 
quelques centaines de prisonniers, et plus 
de 60 officiers tués^ blessés, ou mas- 
sacrés. 



26 ^ 
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, CHAPITRE IX. et DERNIER. 

Suites de là reddition de Berne — Excès 
et crimes des François. — Son du reste 
de la Suisse. — Conclusion. 

"Qu'une nation étrangère s'arrogeât le, 
droit de renserver les lois d'une autre na- 
tion » et de la forcer à recevoir des insti- . 
tutioQs nouvelles, qu'abusant de sa puis- 
sance et de ses succès y un empire victo- 
rieux tournât ses armes contre des voisins 

' heureux , foibles , et paisibles ; que les 
chefs dépravés de cet empire assurassent 
le triomphe d'une si infâme tyrannie par 
des moyens plus infâmes encore; lés triâtes 
annales du genre humain ne sont pas tout- 

* à - fait exemples de ces rares scandales t 
mais, que îe$ premières notions de justice, 
de liberté, de droit naturel, fussent sub- 
verties par des hommes assez effrontés pour 
s'en proclamer les restaurateurs; qu'ils as- 
sassinassent avec un caducée , et l'olive à 
la main, des peuples confia ns et abusés; 
que des oppresseurs parisiens, nourris de 
sang et de vols, vinssent enseigner la dé- 



( ,3of ) 

mocratie aux Bergers de Schweitz , le code 
de la nature aux Montagnards d^s Alpes, 
la morale publirjue à des Tribus que les 
vertus même de Paris feroient pâlir d'hor- 
reur ; qu'aux mensonges de l'hypocrisie 
succédât une atrocité sauvage, et qu'avec 
le sourire de l'amitié ils frappassent leurs 
victimes des calamités de la guerre , des 
abus delà conquête, et des abominations 
du despotisme , cette monstrueuse nou- 
veauté fixera l'opinion des siècles sur le 
caractère et les principes du gouvernement 
fràhçois. 

Tel est son méprispour se^ concitoyens, 
pour leurs Heprésentans, pour celte Cons- 
titution aérienne , qui prend toutes les 
formes sous les doigts de la tyrannie, que 
-le Directoire, attaquant la Suisse, ne 
daigna pas même consulter le corps légis- 
latif * et lui demander une autorisation 
légale. ' 

Ce silence.put induire à présumer que 
ces désolateurs se borrièroient à des dé- 
monstrations comminatoires", „ pour con- 
traindre les Suisses à adopter leur régime; 
mais qu'à la vue d une résistance' générale, 
deréloignémentdespeuples pour ces fan- 
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taisies révolutionnaires, et de l'impossibi- 
lité d'armer des insurrections , on rougiroife ' 
dépasser outre, e"t d'arracher par une in- 
vasion militeuVe, ce qu'on n'avôit pu ob- 
tenir par les menaces et par les séductions. 

Vaine conjecture ! le Directoire n'est 
point de ces Puissances qui s'ébranlentpour 
un simple appareil. L'asservissement et le 
pillage de la Suisse étoient -décrétés dans 
ses Conseils : la réduction de trois Cantons 
devoit préluder à l'usurpation de l'Helvéti'e 
entière, et-une conquête faite en^cinq jours 
subirje traitement d'une place prise d'as- 
saut après un siège d'une année. 

Je ne souillerai pas les yeux du public 
du récit affreux des attentats qui marquèrent 
la trace des François.. Je tire un voile sur 
la. femme de l'aubergiste du village deLohne, * 
presque cruciiit'e p^r une troupe de soldats, * 
et expirante sous leur brutalité ;- $ur deux 
jeunes Patriciennes de Fribourg trouvées 
mortes et violées sur le grand chemin ; sur 
plus de cent femmes abandonnés à ces trai- 
tera ens infâmes, et dont les cadavres^sjans , 
sépulture-, furent jetés "dans les bois^ Di- 
rai- je, que durant l'expédition contre les 
petits Canton*, un de ces monstres, ne 



pouvantdompter la résistance (Furie femme 
ciceinte j lui plongea son sabre dans le 
coeur; que les parens de cette infortunée 
accourant à ses cris, coupèrentles poignets 
de son ravisseur, et que cette* vengeance 
méritoire fut proclamée par le général 
Irançois comme. un attentat inexpiable, et 
comme un encouragement à la fureur de 
ses solda Cs? 

Une rivalité de brigandages s'établit 
entre les agens civils ou militaires du Di- 
rectoire, et ses satellites. Du Canton c^e 
Soleure saccagé, les troupes de Schawén- 
bourg se répandirent le 5 dans les cam- 
pagnes du Canton de Berne; plus de 3o 
villages, un espace de plusieurs lieues, fu- 
rent mis au pillage ; châteaux , maisons 
bourgeoises , fermes , maisons rustiques, 
dévastées de fond en comble ; on brisoit les 
meubles qu'on ne pouvoit enlever* Des 
hussards venoient de piller le château de 
Jeggistorf * • habité par une dame sexagé- 
naire ; il lui restoit sa bibliothèque , son 
linge, ses tableaux; survenus après la pre- 
mière dévastation -, les officiers en char- 
gèrent leurs chariots. 
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"En vertu du respect; promis aux person- 
nes et aux propriétés, quiconque se trouva 
dans les rues de Berne à rentrée' de l'en? 
nemi, fut dévalisé: argent, montres, bi- 
joux, jusqu'aux mouchoirs et aux chapeaux, 
composoient ce premier butin ; les caves 
enfoncées, les contributions de vivres, les 
vols exécutés dans plusieurs maisons, 
n'étoient qu'un essai. Dans la nuit du 5 
au 6 , les troupes se jettent sur les cam- 
pagnes des environs ; trois cents maisons 
sont envahies et spoliées; 4a basse ville de 
Fribourg et les habitations des alentours ' 
éprouvent le même sort. 

Témoins de ce saccageaient de leurs 
soldats, les .généraux qui s'apprêtent à ie 
.surpasse?, ne .châtient ni ne répriment 
flrùne* il est vrai , établit un marché de 
sauvegardes; il dicte un tarif, où l'im- 
punité du vol est balancée avec, la rançon 
du propriétaire: c'est le général qui dé- 
robe lui-même ses frères d'armes. Le. gou- 
vernement François -s'est vanté dans ses 
Journaux d'avoir puni les violences; oui, 
puni par des affiches dérisoires , dans les- 
quelles les pillards enveloppoient leur bu- 
tin: trois ou quatre d'açtre\eux ont été fu- 



$iH&r pour leur mal -adresse; des millier* 
sont restés irrécherchables. s C'eist au déses- 
poir des habitans, c'est à la mort dénombre 
de Jmgands exterrriinés par eux , et non 
aux vertus du Directoire et de son géné- 
rai, qu'on a dû le ralentissement du sac de - 
la. contrée. (*) 

On doit à la vérité d'observer, que la * 
I plupart de ces horreurs dans les premiers 
| s jours , furent l'ouvrage de l'armée du Rhin : 
! les divisions* tirées de celle d'Italie eônser- 
j vèrent beaucoup plus de discipline; nom- 
I bre d'officiers' détestoient cette guerre 
; odieuse , tâchoiént d'adoucir .le sort des 
1- victimes, et ne déguisoient'ni leur mépris, 
ni /leur exécration pour le gouvernement 
qui les condamnoit à exécuter ses iniquités. 
* Beaucoup de soldats , et sûr - tout de ca- 
valiers , mâniTestèrent les mêmes senti- 
, mens ; jamais la Suisse n'oubliera leur 

(*) Une personne de ma connoissance, vol/e 
à Lausanne par l'armée libératrice, se plaighoit 
au Commandant; celui - ci témoigna au récla- 
mant son étohnement de lui. voir encore un ha- 
' hit: „Si le voU" ajouta- t-iî," eût été l'ouvrage 
„de mes soldats, i\é ne vous eussent laissé" que 
„la chemise. X 'J 
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intégrité, pas plus que les outrages de leurs 
Chefs, " (*) ' . ;- 

Le Général et les Commissaires directo- 
riaux Jxrent bientôt oublier ces preuiiers ra^ 
vages. Répétant les scènes de Milan, de 
Modène, de Bologne, Brune, sans réci- 
pissés ni inventaire , ni procès - verbal, 
s'empare à Berne du trésor de l'Etat ; il 
engloutit toutes les caisses publiques ,' " et 
les caisses particulières des lamilles Patri* ' 

(*) Telle étoit l'Ignorance de cette armée, 
qu'en arrivant à Lausanne , officiers et soldats 
demandèrent aux Jacobins du Jieu , où /toit le 
palais de leur Prince 9 afin quils allassent le 
mettre â la raison? On n'eût pas trouvé sure* 
ment parmr ces. 46,000 hommes un seul individu' 
qui eût la plus légère notion des Constitutions 
de la Suisse; il en était de même dans les Con- 
seils et les Académies révolutionnaires de Paris. 
Croira -t- on que les folliculaires du Directoire 
imprimoient alors, que le Catholicisme 'secondait 
le gouvernement de Berne; que Dieu et les [Saints 
s^armoient dans son arsenal ; qu'il ordonnoit des 
.processions , des invocations à la Vierge , et que 
.les prêtres ^aceoxdoient l'indulgence plenière pour 
le meurtre* d'un François. — VûtySz Y Ami des 
Lois y le Rédacteur , le journal des Hommes lib- 
res, etc. ... 
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du second élan,, il spolie les ma- 
gasins, les dépôts publics, l'arsenal; des 
amas immenses de grains,' devins, demu- 
nîtions, '3oo pièces d'artillerie, l'armement 
de 40,000 hommes, la fonderie de canons, 
. jusqu'aux plus communs ustensiles dispa- 
roissent sous la main de ce brigand: tout 
* est vidé de même à Fribourg et à Soleure. 
Les spoliateurs découvrent le dépôt trans- 
féré dans TOberiand au mois de février; 
aussitôt Brune menace cette contrée d'une 
invasion, suborne en mêmetemps ces mon- 
tagnards, leur promet l'indépendance, et 
arrache à leur crédulité cet or ^ ces subsis-» 
- tancés, ces canons, -garans plus surs de v 
leur liberté que les promesses d'uri- faus- 
saire. 'Ce ^peuple excepté,* habilans des 
iHlles et des campagnes, tout est désarmé. 

A la réception de ces trophées, le Di- 
rectoire récompense des exploits si valeu- 
reux. Porté au commandement général de 
l'armée, d'Italie, Brune, engraissé du sang 
èt L <le la ruine de l'Helvétie, ^chercher un 
iiouveau-théâtre de ifapines. k D'autres vam- 
pires- lui succèdent, sous lé nom de Com- 
missaires exécutifs: ils organisent le vol, 
ils en règlent méthodiquement l'énormitéi 
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la fi>rme et la réparition. Le fléau des ré- 
quisitions élargit les plaies sanglantes de3 
victimes : „ C'est à vous à nourrir vos assas* 
,?ias et vos spoliateurs,, déclare le Gom-? 
„mis,saire le Carlier ; payez votre servi* 
„ tude. Je dois dépeupler vos campagne» 
„de chevaux et de bestiaux, vider vos gre» 
niers, épuiser vos récoltes : vos sueurs, 
„vas économies, votre existence, et celle 
,,de vos familles, appartiennent à vos 
„ bourreaux," . .... 

Tel fut lesens littéral delà proclamation 
.du 29 mars, par laquelle s'installa à Berne 
ce nouveau Satan. Onze Magistrats ber- 
mois furent arrachés dff leurs maisons et 
transférés à laxitadelle de Strasbourg: cinq 
Magistrats de Soleure, enlevés par &ckaW 
wenbourg, les avoient précédés dans lent 
exil et leur captivité. Ces otages j dont 
Ja fortune entière étoit sous la main dès 
ravisseurs, -durent répondre de la splva» 
tihté générale des tributs, 

l# Carlier mit.fcson usage .les consonw 
niations déjà contrée, fit exécuter $ ; Ffir 
bourg une première contribution pécu r 
niaire de cent mille écus-, et à Berne un* 
imppsitioû ;de 800,000 livres. ^ 
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Pour acquitter sa conscience , et léga- 
liser ses exactions, ce dispensateur de jus- 
tice xlis tri fautive prononça que les anciens 
Gouverna ns su pporteroi'ënt seuls le fardeau 
des tributs. Ne leur eut-il pris qu'un écu, 
cet écu même eut été un larcin. Par quel 
droite trois cents propriétaires bernois de- 
. voient - ils- leur patrimoine aux sangsues 
de la République françoise? Que leurs for- 
tunes eussent été aussi illégitimes qu'elles 
étoient pures , si les trifciuts du Peuple 
a voient servi à en élever l'édifice , est-ce 
a des voleurs étrangers -qu'ils en auroient 
du le compte et la restitution ? Pourquoi 
le juste Cartier n'appela - 1 - il pas auLour 
de lui les sujets de l'Aristocratie bernoise, 
en les indemnisant des injures qu'ils a voient 
souffertes (*) ? 

(*} Croira - t - on que ce Cartier , que le DU 
rectoire éleva immédiatement au Ministère, di« 
soit aux citoyens de l'Helvétié dans le programme 
de ses réquisitions : Soyez eonstitutionnellewèni 
heureux; jl appelle votre confiance È fen ai befoin 
pour vous servir. — Comptez sur la Justice eê 
ta générosité* du gouvernement français ; il ri« 
garde fous lès hommes libres votnmf les en/tins d* 
la mime patrie. Puis assemblons des Congrès, 
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'Misérable détour de l'avarice et del'ini* 
qpité! c'est à la propriété, et non à l'Aris- 
tocratie, que le Directoire faisoit la, guerre;, 
- c'est la propriété que poursuivent ses dog-. 
mes r ses artifices, ses soldats et ses comr 
missaires ; c'est comme étant Je principe 
de tous les forfaits t que les raisonneurs de 
la Révolution ont protégé le vol T en solli- 
citant sans relâche l'indulgence des lois eu 
sa faveur: lorsque l'attouchement impur de 
la philosophie soiylla cette loi cardinale de 
ta propriété, le système du monde sociaj * 
fut ébranlé v et le crime se leva pour enva- 
hir la terre* 

La rapacité française n'avoâ: encqre 
parcouru que la moitié de son domaine, 
Lucerne 7 Zurich y Tes Cantons démocra- 
tiques, le Valais, les Grisons, la Torgo- 
*ie, l'Etat de St. Gall, restoient à envahir 
et à spolier. A quel titre le Directoire le» 
eut-il flétris delà présence de ces-soldats f 
et opprimés -par ses trâitans et ses inquisi- 
teurs? C'est au Canton de Berne y et non 

argumentons, écoutons 1er savans sur les cirajr- 
mes de lsr paix et sur la bonhommit des cinq 
pirecteurs de Paris. 



à la -Suisse," qu'il avoit déclaré la guerre: 
c'est au Canton de Berne seul qu'il avoit 
adressé ses calomnies, ses reproches et ses 
prétextes: les confédérés dé cette républi- 
que Pavoient vu assaillir et succontber, san» 
l'aider d'une cartouche ; tous a voient sa- 
crifié leurs lois an despotisme de la France'; 
enfin-, dans là variété infinie de leurs gou- 
vernemens, ne s'en trouvoit-il pas un seul 
qui ne dut être foudroyé sans pitié, ainsi 
que les Aristocraties de Berne, de Fribourg 
et de Soléure? 

Nulle considération de justice n'arrêta 
Pinvasion et le brigandage» Nonobstant 
la soumission de Zurich,' nonobstant la pa-' 
rôle du général Schawenbourg qu'il n'en* 
verroit dans le Canton ni troupe, ni exac- . 
teurs , le quartier - général de l'armée 
Françoise s'établit à Zurich même; Jusqu'au 
lac de Constance , toute la contrée fut 
inondée de soldats, de percepteurs et de pil- 
lards. — Des paj-sans du Canton de' Lu- 
cerne invoquent le rétablissement de l'an- 
cien régime , et s'opposent au nouveau: 
cette résistance est domptée, le sang conte, 
Lucerne devient une propriété françoise. 

*7* 
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A l'autre bout de" la Suisse, le Valais 
imite les Lucernois-, et veut défendre sa 
religion, ses lois, son indépendance. Des 
-bandes de meurtriers pénètrent dans ces 
malheureuses vallées, les mettent à feu: et 
à sang , égorgent , incendient, saccagent 
la ville de Sion, y>spolie ces montagnards 
accablés: au milieu des flammes-, du car- 
nage, et des génûssemens,- le résident Di- 
rectorial, Mangourit, publie une homélie 
sur la liberté, t 'égalité, et la vertu. Son 
adjoint , le général Large, prend aussi 
sa plume trempée dans le sang, et appelle 
des misérables, des coupables, des sacri- 
lèges , à& .infâmes* ces républicains qui 
ont osé lui disputer- leur patrie, leurs pro- 
priétés, leurs. autels, et leurs droits. 

La tyrannie fiscale marche aussitôt sur 
les traces de la tyrannie a'rm^e. Le Car- 
lier , jugé trop humain , cède le sceptre 
des déprédations aux Commissaires Rou- 
hiere et Rapinat: ce dernier, chef de l'ex- 
pédition, chargé des instructions secrètes, 
choisi par Rewbell et -son allié, ouvre un 
nouvel enfer. 11 fait scellor et enlever les 
trésors et les caisses publiques à Lucerne, 
k Zurich, dans le Valais ; les magasins sont 



confisqués, une grêle de réquisitions tombe 
sur les ruines de la Suisse ; les contributions 
se renouvellent :v75o,ooo livres sont impo- 
sées sur six Abbayes , six millions sur les 
Patriciens de Berne ^ sept millions sur Zu- 
rich , Lucerne, Fribourg et Soleure: 7b- 
tila et Alaric furent miséricordieux , , à 
coté de ces déprédateurs modernes , élevés 
dans les Lycées* de Paris, 

Des cris s'élèvent, ce sont ceux de l'im- 
puissance. Comment, avec quoi, solder 
cette profusion de rapines ? Jusqu'à ce 
fantôme de législature helvétique , qui 
phrasoit à Arau sur l'affranchissement de 
VHelvètie» s'émut, . intercéda, remontra : 
la fureur publique accusoit son lâche silence, 
elle le rompit ; mais , Rapinat inflexible 
poursuit ses vols ; Schawenboitrg et ses sol- 
dats en protègent le recouvrement. De 
concert-, ils font taire, les plaintes et le dé- 
sespoir : la Suisse écrasée passe sous un 
système de terreut 1 ; la prison , la confis- 
cation, l'inquisition, l'échafaud attendent 
. les murmures e%* la première résistance. 
On n'ose plus ni se communiquer, ni par- 
ler, ni écouter même.' Schawenbourg in- 
terdit aux libres Helvétiens de traverser d'un 
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Canton à l'autre, ou d'absenter leur patrie, 
sans un passeport signé de lui ; toute li- 
berté de la presse est prohibée. 

Les Cantons démocratiques a voient 
conservé ieur indépendance, „ au milieu 
de la servitude générale;" ils se mon- 
trpient inébranlabes dans leur refus d'im- 
moler leur liberté à cette hypothèse po- 
litique que le Directoire coniraignoit les 
' 8îmses de recevoir, sous le nom de Cons- 
titution helvétique.. Irrité que des Pâ- 
tres des Hautes Alpes* méconnussent 
ronempire et sa sagesse , il ordonna -à 
&c//awenbourg> d'aller faire revivre^ dans 
ces montagnes, les tyrans abattus par la 
flèche de Guillaume Tell. 

Cétoit un étrange spectacle que celui 
d'une république de six ans , dont les 
édils, les places publiques, lés monnoies,' 
portent l'image de la Liberté, allant ar- 
racher à des Démocratie;? pauvres , heu- 
reuses et ignorées, lé droit de conserver 
leurs institutions. \ 

JLe Ciel, cette fois,* ne permit pas îe 
triomphe de l'iniquité. Conduits paù 
deux officiers distingués, MM. de Para- 
viciai et de Reding, ces intrépides mon- 
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tagnards bravèrent l'insolence , Jes corn- 
man démens et les cohortes de Schawen- 
bourg. Dans une guerre de trois se- 
maines , ils lui tuèrent trois mille hom- 
mes , et le forcèrent à la retraite, par 
un traité qui lui ierma l'entrée des petits 
Cantons.- . , 

Là fut posée une barrière au déluge 
d'extorsions , de violences , et de despo- 
tisme qui ravageoit la Suisse, Là Pu in- 
forme d'un soldat françois n'a point 
souillé les regards de l'innocence et de 
la liberté. 

Cette . campagne honteuse de Scha* 
tienbourg fut, d'ailleurs, marquée par lé 
débordement et la férocité ordinaires de 
son armée. Lui-même, pour se dédom- 
mager de son impuissance, alla profaner, 
spolier et démolir l'Abbaye de N. D. des 
Hermites, ou d'Ensielden, sur les confins 
du Canton de Schwitz. 

Une oppression si effrénée aliénait 
cependant jusqu'aux Jacobins, les plus im- 
moraux : le Directoire helvétique , les 
Conseils d'Arau K perdoient tout crédit; 
les desseins futurs* du gouvernement 
- françois ne pouvaient s'accomplir , sans 
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ramener cette autorité effafoucliée qt$ i 
lui devoit naissance. Pbyr conserver donc * 
les profits de la tyrannie, san9.£€ourir 
les risques de son châtiment , il- feignît 
de désavouer er de rappeler Aapùzatr 

Qe Visir, fatigué dee remontrances et 
de l'opposition de l'Assemblée d'Arau, 
venoit de déposer deux des Directeurs 
helvétiques, de menacer les Représentai 
d'un pareil ostracisme, et de lancer un 
torrent d'ordonnances qui équivaloient 
-à une proscription de la Suisse entière* 
Personne n'est assez simple pour suppo- 
ser que ce Délégué outrep assoit ses ins- 
tructions: le Directoire de Paris en avoit 
prévu l'effet ; ses projets subséquens y 
étoient liés. 

Ici l'hypocrisie vient an secgu^i de 
la barbarie épuisée. L'on s'attendrit sur 
les calamités de la Suisse ; son oppres- 
seur est destitué ; on promet cPtfclûtocir 
des rigueurs désormais insupportable* 
Aussitôt la crédulité saisit cette espé- 
ra ucej les Autorités helvétiques, ptfpïfles 
du Directoire, ambrassent l'occasion d'un- 
raccommodemerit ; elles détestoient Rà~ 
vinat moins comme un tyran, que comme 



Uur rival ; l'annonce de sa retraite faci- 
lite le retour d'Une soumission servile. 

Par ordre de Rewbell* Ochs et la 
Harpe exclus deux fois du corps exécu- 
tif 'd'Afau, y sont nommés , installés, 
harangués. On scelle la réconciliation 
par des fêtes, des complimens , des ser- 
mens ; on Rengage auprès du gouver- 
nement françois, de sanctionner sans dél- 
iai Je traité d'alliance gui doit unir les 
detçc nations. , 

A cette dernière catastrophe devoit 
aboutir la tragédie. Après avoir écarté, 
par. des démissions volontaires ou for- 
cées, ceux des fonctionnaires helvétiques 
dont il éprouvoit l'indocilité ; après s'être 
assuré du pouvoir exécutif en y intro*- 
duisant les deuxauteurs.de la révolution, 
le. Directoire françois maintint Rupinat 
dans ses fonctions; puis il dit à ce peu- 
ple flétri, consterné et abusé: „ Ma justice 
„ne réparera aucune iniquité ; je retiens 
„te fruit de l'oppression infâme dans la- 
quelle je t'ai plojigé; mais ma clémence 
„en suspendra le cours- Sois l'esclave 
„ de mes intérêts , allie - toi à mes pas- 
sion* ; souffre tes maipc sans mprmure; 



„ baise les chaînes que je te présente, et 
nj'en adoucirai le poids." 

(j'est à ce langage; néanmoins, que 
les Directeurs et les représentansM'Ar&u, 
satisfaits d'avoir recouvré un simulacre 
d'autorité, ont adressé l'hommage de 
leur recoïinoissance: couvrant de pavots 
les blessures de- leurs concitoyens , v ils 
travaillent â en assoupir les douleurs, 
sans lés ressentir, ni sans les venger. 
Déjà leur servilité se traîne sur les imi- 
tations révolutionnaires de leurs maîtres; 
déjà ils annoncent qu'ils perpétueront 
la servitude et les infortunes de leur 
pays, plutôt que de le voir revenir aux 
anciennes autorités. Si de grands scélé- 
rats , protégés j>ar dé grands talens , ont 
quelquefois surpris l'admiration., l'oeil 
observe avec dégoût la caricacture d'une 
Représentation nationale élue malgré -la 
nation, de révolutionnaires subalternes 
commandés par d^autres révolutionnaires, 
réunissant l'incapacité à la prétention, et 
l'abjection de l'impuissance à l'orgueil 
d'un . pouvoir de quatre jours , organes 
de volontés esclaves , 'puisant dans le 
Moniteur leur ' éloquence de éollége , et 



..plaçant «leur dignité ,à ramper sous là 
grande Nation. 

La Constitution nouvelle, imposée à la 
Suisse par le Directoire, irançois,, n'est 
point entrée dans notre examen. -^ Nu- 
ma l'eût dictée , qu'elle seroit encore^ un 
objet d'épouvante, apportée lefer à la main, 
entourée de meurtriers, de coilcussionaï- 
res , de suborneurs et de. bourreaux. As- 
surément il faut peu de génie, pour trans- 
porter Je Paris à Arau par la poste , un 
EHrectoire, un Conseil des Anciens ; et un 
Ç,on$eil des Jeunes. Cette institution * ré- 
prouvée [par son origine et par les crimes 
<le ses fondateurs, tend à démoraliser et à 
dénaturer très - prornptement la -Suisse: 
elle en éveille toutes les passions,, elle 
multiplie les iermens , elle introduit une 
superféla lion d'autorités dont le choc iné- 
yitable amènera ^oligarchie ou l'anarchie: 
elle va faire connoitre aux peuples appau- 
yris le fardeau de taxes publigues. 

Toujours séduits par les idées d'ujni- 
ibrmité et de symmetrje., les petits esprits 
ont admiré cette conversion de vingt ré- 
publiques en un seul gouvernement. Quel- 
que jour nous serons appelés à, discuter 

aS 
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•cette admiration: deux mots suffiront en 

ce moment. 

Cette réduction politique met dans ' 
les mains de quelques hommes les des- 
tinées de la Suisse; au Corps fédératif 
succède une puissance unique , qui réu- 
nit la lorce de la Ligue entière, et pro- 
pre à lui imprimer un mouvement, in- 
dépendant des volontés *t -des intérêts 
de chacun de ses membres. Ajoutez a 
ce régime une situation telle, 3 ue l'état 
ainsi gouverné se trouve maîtrisé par 4<> 
mille soldats- étrangers, et sous. influen- 
ce absolue d'une grande Puissance qui 
, domine ses Conseils, vous aure le se- 
cret de la révolution helvétique,, son but 
définitif, et les décrets du Dierctoire. 
Il vient d'enchaîner la Suisse par une 
- alliance offensive et défensive", qui met 
à ses ordres toutes les ressources, toutes 
les forces de la contrée: les xeptësen- 
~tans, les magistrats de cette «ation dé- 
vouée,, trahissant les maximes de leur» 
pères, les traditions des sages , les pre- 
miers intérêts du peuple, ont osé con- 
«ommer ce pacte' désastreux. Une al- 
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liance offensive! Pojir la première Fois,* 
la Suisse entend prononcer, ce mot. ^ 
Quediroit à la vue d'une démence si 
coupable,: ce vénérable Nicolas de Flue, 
qui, ei* 1481, réconciliant à Stanz le» 
Canton* divisés,; leur dit ces paroles mé- 
morables r Gardez - vous\ des influences 
étrangères, qui vous immisceront, malgré 
vous , dans lef guerres et les projets de- 
vos voisins.* 

C'est après avoir dérobé leurs riches- 
ses t * que le- Directoire impose aux Suis- 
ses de lui faire un rempart de leurs vaî r 
lées spoliées; c'est couvert de leur sang 
♦qu'il exige celui de leurs enfans! Et il 
se" trouveroit un Helvétien assez abruti 
pour se ranger sous le drapeau de ses 
, oppresseurs, pour leur vendre la cendre 
- dès martyrs égorgés par leurs satellites, 
. pour aider leur ambition impie à dévo- 
rer de" nouvelles races humaines h 

Législateurs helvétiques,, tristes jouets 
de vos- passion* et d'usurpateurs plus, fa- 
finés que vous, rappelez à votre mémoire 
la réponse de Phociori au . démagogue, 
î)émosthènesy qui Yenoit de plonger Aihè* 



nés dans une .guerre funeste. Quelhien 
as-tu fait .à la, République par ton gé~ 
néralat?* demanda l'arrogant démagogue 
au tertueux Phocion. — Le bien que 
f ai fait ri eu pas moindre , répondit ce 
grand citoyen; car durant mon comman- 
dement, les Athéniens ont été ensevelis 
' dans la sépultnre de leurs pèrer» 

Espérons-le, la Suisse unanime repous* 
èera cette fraternité de Caïn et d'Abel J 
elle en laissera la honte à ses pusilla- 
nimes Député*. Déchirée, appauvrie, ex* 
ténuée par- la révolution, elle terroit 
crouler jusqu'à l'espérance de reeouvrer 
sa prospérité, si elle, se précipitoit dans 
1$ gouffre que; lui ouvré le Directoire: 
sa population, sa culture, son économie 
publique, son aisance inséparable de Ist 
tranquillité, y seront englouties ; elle ré- 
trogradera de quatre siècles. Oui, sanr 
doute, elle a besoin de guerre; 

S\ lé .ciel le permet, c'eft pour ia liberté*. 

Maifr c'est à la poitrine dé ses tyran* 

qu'elfe 1 doit diriger ses coups. Qu'elle 

s'arme, non du couteau des Vêpres si-» 

ciKennes-, mais* du premier fer qui lui. 
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sera présenté "pour combattre. Tout en-' 
nemi du Directoire est ami de l'Helvé- 
tïe;' toute nation, opprimée 4 p^r les Fran- 
çois est son alliée. Qu'elle tourne son 
espoir vers ce monarque dont les armées 
inépuisable* protégeront se* efforts^ sans 
exposer son indépendance^ \*k> est son> 
salut et sa gloire.* 

Mais,» si : de v perfides déceptions éga-*' 
roient sa simplicité, si elle 1 pouvait se 
consoler de son joug y de sa* ruine, et 
de l'ignominie^ si 4 ses dévastateurs pa/- 
venoienlf à la réconcilie^ avec? ses souf-' 
fronces, k corrompre son 2 instinct, à la 
Ranger parmi ces? troupeaux .de v proprié-' 
ifaires efféminés,' à qui tout est indiffé-^ 
fenX hors- la jjerte de leur repos qu'elle- 
4ache* k l'avance' que' ce' repos même lui 
échappera ;; on 1 ne dormit jamais sur Vo-* 
Ueiller d'une révolution* dont un trouble* 
éternel est le principe, et toutes les fu-» 
reurs? humaine» l& résultats 

Voyez ou ont conduit par-tout lia- pa-> 
tiencey la soumission, les sacrifices,» les* 
constitutions 1 rapide* et forcées,. Ce sont: 
les» riche? qui^. au' milieu- de vous y ont 

' 2& \ 
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contraint les pauvres à la sanglante ser- 
vitude sous laquelle vous gémissez: dè<* 
mandez- leur quelle a été la rétiibutioi* 
de leur docilité j demandes a ees révo- 
lutionnaires , froissés comme vous- par. le 
fléau qu'ils ont provoqué, ce que vaiifc 
cet affranchissement populaire promis pa* 
vos libérateurs. Votre liberté est cell^ 
que Démétrius Poliorcètes rendit à Mé- 
gare, dont il déroba to*is les esclaves.* 
Je vous laisse votre ville affranchie , 
dit-il à Stilpon. — » Tu dis la vérifie, 
»- repr>t le philosophe, car tu n'y as gas> 
» laissé- un seul esclave.- * 

Ou, d'ailleurs, est la garantie, que vo* 
provinces f ou* une partie d'entre elle$> 
ne seront pas,< tôt ou, tard, aggrégées à 
cet enfer dont le Directoire recule cha- 
que jour Içs limites? Reçonnoît-il sur la 
terre 4'a utre d fô & q ue sa convenance? 
Qui vous dit que, par celui de lana^ 
ture, il ne reculera, pas aux- Alpes cette 
barrière qu'il affecte vtn moment de pla- 
cer au Mont Jura? Les lois physiques» 
ne sont- elles pas aux ordres de ses ju- 
risconsultes? Mais, je vous çntejuls; les 
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traités! la foi, les sermons J Les traitas! 
où est celui tjui garantisspit à .vos deux 
AHîée$,i Bieifne et Mulhouse, la sau-ve- 

- garde de la neutralité? 

Les traités}' regardez Genève. Le 
goirvernenvent François' n'avoit-dl pas pro- 
testé vingt fois% à "la face de Dieu ejfc 
jles hommes, qu'il respecteront à jamais - 
Ja liberté de cette malheureuse Républi-» 
que ? Son agent Adet n'avoit-il pas- pro- 

\fér& ce discours de mensonge? » Je vous 
» assure que le -peuple François ne fera 
» jamais rien de contraire à votre iridé- 
» pendance.' Cette parole que jo- vous 
» donne, la République Françoise la tien- 
» dra:, les tyrans- seuls ont la préroga- , 

, »'tive d'être parjures. « Et, lorsque la 
Convention suspendoit srux voûtes de son 
enceinte le drapeau des Genevois ; lors-* 
que- $oa résident; Résilier , leur portant 
«n signe d'alliance un pareil gage de 
fraternité, s'écrioit, *-» Que le drapeau 
>► tricolore soit le sceau de la preuve 
» éclatante que le peuple François est le 
>> partisan . le plus déclare' de votre in- 
» dépendance] « ces crédules Genevois 
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citaient comme vous les traités et /er 
promesses* 

Eh bien! vous avez vit cette Républi- 
que [votre* amie, tourmentée de vexations^ 
mise à" l'interdit, coupée dans ses corn-' 
munications ,. bloquée y affamée, envahie 
en pleine paix, et le soldats du Directoire 
terminer par leur intrusion les doulou- 
reuses délibérations de la communauté; (*) 

Non , tant d'exemples ne seront paat' 
perdus; l'imposture est usée par ses vic- 
toires; la République françoise peut se 
faire des complices r elle n'aura désor- 
mais pas plus de dupés que d'amis» 
Que des natians tyrannisées» souscrivent 
à un pire esclavage, on le conçoit;; mais 
un peuple libre est comptable d'en sup- 
porter aucun. Ou la Suisse doit, briser 
se^ monumehs et (Jéchirer son histoire, 
ou elle nous répond qu'elle vengera sa* 
flétrissure./ 

C) J'invite ceux qu défirent cohftater le caractèrr 
du* Directoire, à lire vu écrit aufli fidelie qu'inte*- 
reffant de Mv Chauvety. mon compatriote ,'fous le 
titre de conduite dit gouvernement fr an fois envers 
la République de Genève:. 

FIN. 
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Aux magnifiques et puissans Seigneurs, Pavoyev 
*P le petit Çonfeil de fa villp et république, d* 
Berne.- 

Francfort, i's novembre, ï?9?«- 
Magnifiques et puifîâns Seigneurs, 

\_/troi(itJE tfôs Seigneuries jie m'ayent fait au- 
cune notification de la demande que le Direc- 
toire fxeVutif de France vient de leur faire, ré-» 
fativemerff à ma million, je n'ai pu cependant 
ignorer ce qui étoit notoire à toute la Suiffe, 
et j'ai cru dé mon devoir de la communiquer à 
ma cour* en lui faifant part en même temps dé" 
Ik manière iiifnltant« dont elle vous a été 
transœïfe. ' 

Le Ror a vu dans toute cette démarche, qui 
ataque également le droit des gens et votre 
ancienne dignité et indépendance, le défi r per- 
fide de roYnpre les liens qui l*bnt de tout tèhipa 
attaché à vos états, et le projet formé de faperT 
, les fonderhens mêrne de l'Union heUétfqtié. 

Perfuadée de cette vérité, Sa Majefté, qui, ert 
envoyant fon mrhifixe en Sttffle a voulu donne* 
ui\e preuve de fa bienveillance et amitié enveraf 
vos états , ne permettra pafs que Ta prolongation, 
de fa réfîdence auprès de vous, puiffe fervir dé 
prétexte' aux projets hofliies d'un voifin» dont* 
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l'ambition rte refpecte» ni la juftice, ni les droit* 
de fouvçraineté, et qui ne cherche qu'à étendre 
à vos heureufer contrées un fyflèmé deftructeur* 
duquel, à l'aide de la providence divine, vous 
avez fu jusqu'ici, vous gavantiry Le Roi a en* 
conféquence ordonné à toute fa' légation de fe 
retirer, fan* délai, du territoire helvétique.. 

En communiquant cette réfoîûtion à vos SeU 
ghmiries, le Roi m'ordonne de les affurer qu'elle 
n'eft dictée que par fou extrême foUicitude pour 
la conservation de votre tranquillité, et que vo* 
Seigneuries peuvent compter fur la continuation 
de la bienveillance' et d* Inimitié qni ont tou-' 
jours dirigé Sa Majefté dans fes relations avec* 
votre Etat. _ 

Je faifis avec empreffement, magnifiques et 
•puiiïans Seigneurs , cette occàiion de vous té- 
moiger en mon- particulier, toute ma fenfibilité 
de la manière gracienfe dont j'ai été reçu de 
vos Seigneuries, et mes regrets de n'être plus 
auprès d'elles l'organe des fentimens> de mont' 
Souverain.- 

Qu'il me foit pe r mis V, magnifiques et puiflanr 
Seigneur», d'ajouter à votre gouvernement ea' 
particulier Texpreflïon de ma reconrioiflance, ht 
plus fincère pour toutes les bontés dont vous 
m'avez comblé pendant mon féjour dans votre' 
ville'. - " ~ 

Quelque paFt que je me trouve, je ne ceiTeraÇ 
de faire des voeux pour votre prospérité, et 
pour qu'à l'aide de Dieu votre peuple puiffe con* 
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tinuer de j'ouîr, fous votre fage gouvernement, 
des avantages inappréciables que vous avez fu 
jusqu'ici lui procurer. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

{Signé) Wm, Wickham. 

W ■ 

PAIX ET SALUT A TOUS SES AMIS, 

Mbngaud, eommiffaire du Directoire executif, 
Httcc habit an s de tous les pays non encore occu- 
pes par ta République franpoi/e, des dépend an- ' 
ces du ci-devant Eviché de Basle, fur la rive 
gauche, du Rhin. 

'CfTOY'CNS'! 

La re'union ô?uue partie de la ci-devant prin- 
cipauté de Porrentruy, décida également l'incor- 
poration de vos contrées^à la République fran- 
chi e. 

Cette démarche de la France eft celle d'un 
peuple libre, fubftituée aux droits du gouverne- 
ment, contre nature, qui vous accable.- * Et de " 
ce que l'exercise de x,ts droits, devenus les nô- 
tres, n'a pas eu lieu x plu tôt, en les apurant de 
tout ce qui eft i incompatible avec Ta dignité de 
l'homme * il ne s'enfuit pas que nous ayons ou- 
blié que vous êtes encore dans le» fers. ' Nous 
venons les brifer. 

Plus heureux que Vos pères; dont le fang coula ' 



.dans les .guerres qui 4b mitèrent les dHFéFentes 
espèces de gouvernement de laSuiffë, et qui ne 
vous ont procuré qu'une «exiftence pnéreufe et 
dégradante; vous allez enfin jouir des bontés de 
la providence» qui ne créa les hommes que pour 
en .faire les membres d'une feule et même fa- 
mille. * 

Vous ne connoiftlez que les darnes, les cor- 
vées, etc. Vous n'aviez que des prêtres, des nobles, 
des privilégiés; votre commerce, votre indu (trie, vos 
arts, jusqu'à vos fubfiftances enfin, tout portait 
l'empreinte du despotisme facerdotal, fi habile-' 
ment amalgamé à une tyrannie non moins odieu- 
îfi. Aujourd'hui vous êtes des hommes; la Li- 
berté et l'Egalité ne fouffriront plus parmi vous 
d'autre diftinction , que celle dus mérite , dts ta- 
lens et des vertus. Appelés tous indiftincjte- 
jnent au gouvernail de la fociété, à l'entretien 
et à la fureté de laquelle vous êtes auflî tous 
également intéreffés, vos fubfiftances fe trouve- 
ront déformais afluréës, les grtenïers de la Ré- 
publique franroife étant Ja propriété de tous fes 
enfans. Votre commerce, favorije au dedans, - 
protégé au dehors, n'éprouvera plus* d'entraves. 
L'induftrie,, les arts, l'agriculture, recevront te f $ 
- encouragement qu'ils ne peuvent attendre que 
.d'une nation victorieufe,, libre, puiffante et gé- 
néreufe* éclairée fur la nature de fes droits .eX 
fur la manière de les exercer. 

Sachez apprécier ces avantages, et méritez* 
les, en fermant l'oreille aup infinuations intéres- 

fées 
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fées et perfides des malveillans et des fots, 4111 
/chercheroient à en affaiblir le prix à vos yeux, 
et à vous égarer- 

- Nous venons chez vous en amis. Nous fotn- * 
.mes vos frères. Ne .redoutez aucun mauvais 
traitement.. Les propriétés et les peribnnes fe- 
ront protégées; autant que les ennemis de la li- 
berté feront comprimés. .La discipline la plut 
exacte et la plu» févère. 1er a ©bfervée par des 
guerriers, qui jusqu'ici n'ont eu d'autres enne- 
mis et n'en auront jamais que ceux de la Liber- " 
-té. Tels font les ordres du Directoire exécutif. 

Mbngaud, 
Commiffaire dn Directoire exéentif* 

<C) 

JLis députés du peuple bernois à leurs concitoyens. 

Lorsque,, ces jours paflfés, nous fumes appe- 
lés de vos affemblées pour /léger au milieu du 
gouvernement, vous étiez dans la jufte confiance . 
qu'il devoit en réfulter de grands avantages , et 
que Tunion^plus intime des citoyens à l'£tat fe- 
roit le vrai moyen de nous défendre avec fuccès 
des dangers qui s'accroiffcnt d'un moment à l'au- 
tre, et nfenacent de plus en plus notre patrie. 
Votre espoir ne fera point trompé, cher* conci-» 
toyens; et, quoiqu'en fi peu de temps II ne noua 
mit pas encore été poflible de difîiper nos crain- 
tes far les dispositions, du dehoiu, ndus «vont 

*9 
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'fait cependant Un grand pas vers «le triompha 
-que nous devons déTirer; c'eft d'avoir augmenté 
nos Forces par la réunion la pin» fege et la plus 
néce faire, tels gu'un' millier de petits ruîffeanx , 
t^ui couloient ifolés, et qui, par une pente heu- ; 
reufe, tombés v dans un même lit, forment an 
fleuve puiffant et majeftuenx, nous atîops devè- ^ 
nir une maffe impoiante et redoutable dont le 
courage et le fentimenr* d'une boniiecauTé ne 
peuvent manquer d'atfurer les fuccès. ^ 

La détonation "dé l'homme êft de s'améliorera 
<5*eft un des grands bienfaits attachés à fa nature* 
Toutes' les -dîsnofitiou/ humaines doivent fe per- 
fectionner avec les circonstances.; mais t la* plue 
importante de tontes eft la réunion des homme* 
fous les lois et le gouvernement, cjue nous appel- 
ions l'Etat. 

L'édifice de notre cqnftikitfon, fubfiftjmt depuis % 
des fiècles, fon antiquité même feroit en fa faveur 
, un témoignage impofant, quand nous n'aurions 
pas pour preuve plus parfaite encore la prospé- 
rité générale que le peuple a trouvée jusqu'à 
prêtent fous fon appui.. Cependant,, comme rien 
de ce qui eft 4'ouvi-age des hommes ne peut être 
parfait , notre gouvernement avoit peut-être be- 
foin'de quelques reformés; et les pères de la> 
patrie s*occupoîen,t depuis long- temps dés moyens N 
de les opérer fans fecouffes et fans agitations; 
car rten n'eft plus dangereux jqne dé toucher, 
même ie plus légèrement, aux lois cbnftitution-' 
nelles d'un état* U femWoit don*; $ue le^ moment 



« axrtuel n'étoifc pas propr* à cette grande affairé^ 
et fu rement elle eût produit de .bien plus pré-- 
eieux avantages s'il- eût été poflible de la ren-; 
voyer à des temps plus heureux. Cependant», 
faites-en l'aveu, chers concitoyens, un vif défir 
d'innovation s'efl' manifefté de votre %part> Ce> 

! voeu étok cejul d'un petit, nombre, il eft vrai y 
mais il étoît. imprudent» s'il émanoit de vons- 

• mêmes; il étoit contraire à; ce noble orgueil qui' 

Pâoit animer un peuple libre, s?ii étoit 1* réfultat- 
d'une impulfion' étrangères 

Ce fut pour remplir vos vues, que> dès notre? 
entrée à l'aflemblée du gouvernement, on nous? „ 
a propofé d'abord les changemens qui paroiflbientf 
être utiles au bien général du pays- et confort 

|. mes aux circonftances. Nous avons appuyé aveV 

! fermeté ces propositions, puisque vous nous aviez; 

\ Montré le. fom dé coopérer ce que nous jugerions* 

* néceflaire au falut de la patries 

S'il eft vrai que notre cenftitution ne fut pas» 
i exempte des abus qoe la foibléffe humaine rend* 
- presque in réparables des gouvernemêns,, combien 4 

* n'en a»t-on pas déjà fait disparoître par une fage- 
et prudente administration? N'avions- nous pas,' 

' dans toute l'étendue quelle peut avoir, la ïureté : 
des perfontfe» et des propriétés n les- deux plus? 
précieux avantages- de la foc i été civile? EfVil.unv 
feul égarement dont on puifle aocufer l'admiuisK 
fratipn de la jnftice? Peut- on reprocher au* 
membres de notre gouvernement le plus foible» 
f eochaût jtce yii pourroit carattérifer la coc* 
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ruption ? Le tréfor dé l'état pourroît-il être aà% 
miniftré avec une comptabilité plus exacte, avec [ 
une économie plus parfaite? 1Èt fi la fécondité^ 
d'une terre aride et pierrenfe, fi la prospérité 
d'un peuple loyal qui a confervé l'antiquç pare- 
té de fes moeurs, *éft la preuve la plus certaine . 
de la bonté de fon gouvernement, n'eft-ce pas : 
vous-mêmes' qui rendez à votre Souverain ce té- 
moignage glorieux? Malheuç à vous, fi jamais, j 
voua pouviez l'oublier ï 

' Auiîî les droits dont à l'avenir vous jouirez,*, 
'n'pnt point été demandés, mais accordés libre- 
ment; car le voeu de la majorité ne s'étoit point 
encore manifefté parmi vous; il vous refte, chers 
concitoyens, à vous rendre- dignes de ce* bien- 
faits. Si la liberté eft pour le peuple le plus j 
grand de touf les biens, la bafe qui la Un garan- • 
tit doit en- tre d'autant plus facrée, il n'eft rien 
de grand," ni de fublime, qui ne puiffe s'élever 
encore fous fon auspice ; mais une bonne confti- 
tution ne peut être que l'effet d'un profond dis- | 
cernement et le réfuîtat d'un travail tranquille, i 
dirigé par la fagefTe et l'expérience, Preffée au 
contraire par Ja fougue des- paflïbns, elle eft 
étouffée dès fa naiffance ! l'élévation d'nn tel édi- 
. fice eft l'ouvrage du temps, qui feul fait mûrir 
les ebofes* Commencer par démolir ce qui vous 
donnoit un refuge aflure', feroit' nous- expofer 
nus aux injures d'une violente tempête; Lors- 
qu'un orage menaçant fe raffemble fur l'horizon, 
le pilote qui porte en fon coeur le fendaient d« . 
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fbn devoir , faifira bien avec plus de force 1e 
gouvernail; .mais il déploiera en, même temps 
£es voiles pour faire mouiller d'autant plias vîte 
fon nâvire.< 

Le faiut de notre patrie, chers frères, le vff- 
tre, celui de vos enfans , efl: entre vos mains. ' 
Vos voeux font maintenant fatisfaits. Ou vous 
a* concédé généreufement toiU ce qui pou voit 
s'accorder avec le bien général. Quiconque, dans 
ce moment,, oferoit exiger davantage, ne'pour- 
t roit demander' que pour foi-même, et non- pour 
la patrie; il n'auroit pour but que de la df- 
truire, et non Ae ht conferver. Nous- n'avons 
que le choix entre deux chofes: ou une obéif- 
fance entière à la loi et au Souverain, qui feul 
peut foutenir notre Etat menacé*; on lé déborde- 
ment' de toutes les pafïïorts féroces et indompta- 
bles, la ruine d'un pays floriflfant, fanéantifle- 
ment de Iar prospérité publique, le ravage qu'oc* 
cafionne la corruption des moeurs» enfin la 
perspective des défaftres et des malheurs les 
plue effrayans pour nous et notre génération."-^ 
Qui; oferoit douter de notre réfohition? -*— Oui, 
chers concitoyens, vous nous avez honorés de votre 
% confiance; vous nous- avez impofé la tiche bien 
précïeufe pour nos coeurs de foutenir vos- droits 
-et vos intérêts les plus chers. C'eft donc pour- 
voi», c'eft en votre nom , c'eft du fond de vos 
coeurs, que nous jurons de fauver la patrie; et 
vous ne fan riez nous démentir. - 

Si cet acte d'union que nous vous annonçons 



aujourd'hui n'étott pas capable de désarmer tous' 
nos ennemis et'd'anéantir leurs intentions; s'il 
nous en* réftoit encore un feul qui voulût nous^ 
impofer des lois , violer le fanctuaire de notça» 
liberté, rendre mutiles enfin les fages réformes 
que nous venons de faire à notre conftitution^ 
alors U, patrie appellera tous fes.enfans, ils fe réu*- 
niront, fe prefferont autour d'elle; et û vous 
êtes forcés au malheur de combattre, la connoif-~ 
fance parfaite qije vous aurez de votre caufe^ 
affermira votre courage, en même temps qu'elle- 
garantira vos fuccès* L'afTûrance klenneile cfo 
vo* droits fera l'étendaxd fous lequel vous forV 
merez un mur imi^ne*trable : elle fera, la ban- 
nière que vous porterez contre un ennemi puif*. 
fant qui Uès-lors- ne . fera plus* à craindre- pour 
vous; nous nou* placerons à vos côtés et dans vos 
premiers rangs ; "elle flottera fanglante dans les airs-;, 
mais nous ne la quitterons point;- nous la rapporte- 
rons, ou nous ne reviendrons jamais ; et à la der-' 
nière extrémité nous fommes réfôlus de mburir». 
mais en rappelapt encore â la poftérité le fouvenir 
du beau nom de nos ancêtres. Nous nous laifie~ 
jcons enfevelir fous les ruines de votre patrie,, 
plutôt que de courber nos têtes fous'un jou£ 
ignominieux. Nous pouvons cette r d'être; mais- 
notre honneur ne doit point £ anéantir* 

Berne, le 5 février, ifc8i 



<:s43- ) 



Noms des metottres du gouvernement de Berkis» 
.fu? ont vote* contre Y Ultimatum des François,. 



JS/natenrs. 
MM. 
t>e Steiguer* aypyer en 

exercice.. 
DeFrifching, ancien tré- 

forier. , 

Fiîcher, ^ 

I>.eWattevyie, >Banne- 
' Kïrchberguer, J reta. 
DeJDiesbacb» 
D'Erïaçh <fe Spiez ? 
Effi nguer, tue. 
Jrïerbort, juS, 
May- * 
De jurait. 



Membres du grand Con% 

Benoit de Brandis, 
j&erfeth. 

Bûcher deSchenkenberg. 
Bûcher, capitaine, <»/. 
Daxelhofer, id. 
Daxelhofer, Secrétaire,. 
Diesbach dé Bonnjqnt. . 
Diesbach,' major. - 
Effinguer de Nidau, 
Effinguer, colonel.* 
Enguel d'Oron. 
D'Eriach de Berthoud. 
D'Errlach* général, tu/. 
Ernft, maréchal de camp. 
Ernft, major. 
Eifcher d'Yverdun, 



MM. 

Fifçher d'Obrietz. 
Fifcher, capitaine. 
Ch.yictorFifcher. 
FreudeqrichdeThorberg 
Gattfchet» fecrétaire. ; 
De Oumoêns, général. . 
De Gumoëns ? c«lonel, tu/» 
De Gumoëns* > 
Graffenmed deBetfthoud. 
GcaiTenried <ie Soumis* 

wald- 
Graffentied deVillars,/*^ 
Graffenried, lieuf.-tol. 
Graffetnried de Blonay. , . 
Gto.ubçr, capitape, t)*e\ 
Grtniber, fecrétaire. 
Hailer , intendant àef 

greniers publics. 
HaUer (Albert). . 
Herbort, fecrétaire. 
Herbort, directeur de? 

hôpitaux. 
Jenner de Ktfnitz. 
Jeûner, greffier. 
Jenner, fecrétaire. 
Jenner, Ueiat.-coloneL 
Jenner, capitaine. K 
Kirchbergtier, capitaine;. 
Mamiel,commiflaire-géH. 
Manuel, colonel. 
Manuel, intend, de l'ax* 

mée. 
MoreU, 
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MM. 

Morlot, chancelier. 

Morlot, colonel. 

Mrfller d'Arwangcn. 

Muller 3e Carlier. 

De Murait, majur. 

Moutach, colonel. 

Ris. 

Rodt de Nyon. 

Ryhiner, colonel, tué. 

Sinner d'Arberg. 

Steiguer de Wimmis. 

Steiguer (Tlnterlachen. 

Stëlguer, Intendant des 
fels. 

Steiguer, colonel. 

De Steiguer dèTfiôrberg. 

De Steiguer, major. 

De Steiguef, capitaine. 
. Stettlerdu StHt, 

Sttttler, colonel, tut. 

Sturier, Anunan de l'Hô- 
tel de Ville. 

Thorman, fécrét. d'Etat. 



.MM. 

Thorman, fécrét. fubftit. 

Thorma» , fécrét. des 

Finances. 
Tfcharner de St. Jean, 

colonel. * 
Tfcharner d'Aigle. 
Tfcharner, prof, de droit* 
Tfcharner, jnajor. 
Tfchiffeli, capitaine. 
Wagner de Laiidshout. 
Wagner de Biberftein. v 
Watteville de Belp. 
Watteville de Lentz- 

bourg. 
Watteville. d'Yverdun. , 
' Watteville de Burfinel. 
Watteville, lieut.-colon. 
Watteville, major. 
De Werdtd'Echalen*. 
De Werd t d' A r berg", tut. 
Wonrftenberguer, colon. 
Wyfs, commiff.-^e'néraL 
Wyfs, capitaine. - 
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